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POURLA PAIX
L'Eglise nous demande de prier Dieu pour obtenir la pacification

de l'univers. ; .
La terrible guerre dont souffre le vieux monde, sème la désolation

et la mort. Et le coeur de père de Sa Sainteté Benoit XV, justement
attendri par tant de sang et tant de ruines, dicte à la chrétienté les
paroles de supplication que l'homme doit adresser à l'Eternel pour

fléchir Sa colère.
C'est en ce dimanche de la Passion qu: notre archevêque, Mgr

Bruchési, convoque son peuple pour faire entendre au Ciel les appels

de grâce de l'humaine créature; c’est aujourd'hui que dans un concert
unanime, nous devons tous clamer du fond de notre abime, le ‘Miserere

mel, Deus,” du rol David; c’est en ce jour, à la veille du grand drame

de la semaine sainte, que nos prières les plus ferventes doivent ré-

clamer le salut de monde, une fois encore, du divin Sauveur.
Demandons au Seigneur la paix, l'indissoluble paix promise aux

hommes de bonne volonté.
Demandons la paix pour la France.

Demandons la paix pour l'Angleterre.
Demandons la paix universelle.

“Flectamus genua”1> SE Ne
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Le français dans Ontario
Les difficultés qui ont surgi dans Ia province volsine a propos du

verbe français ne datent pas d'hier. Sir Oliver Mowat qui fut vingt-et-

un ans premier ministre libéral dans Ontario ne s’en est pas plus soucié

que M. Whitney premier ministre conservateur et que ne s’en soucie
présentement 'hon. M. Hearst. .

Pour nous, les meilleurs arguments pour convaincre les endurcis

de Toronto sont ceux que nous ‘apportent la guerre actuelle. Nous
croyons qu'au lieu de faire des discours sur la constitution et démon-

trer aux intransigeants ontariens nos droits légaux sacrés, etc, nous

devrions étaler devant leurs yeux les hauts faits de Ja bravoure fran-
caise, les prouesses françaises, les faits d'armes de France qui aujour-

d'hui est la principale alliée de la Grande-Bretagne.

L'Angleterre et la France sont comme deux soeurs, et devant les

dangers qui les menacent, elles se donnent fa suprême étreinte, s’en-

lacent et s'embrassent avec uns émotion vibrante, intense, sincère dont

les traces ne s’effacent qu’à la disparition de l'une ou de l'autre.

Il faut aussi faire comprendre à nos compatriotes anglais qui n'y

ont pas cru jusqu’à aujourd'hui, la beauté, Ia grandeur, la noblesse de la
civilisation française.

On devrait aussi enseigner à toutes les femmes d'Ontario et
d'ailleurs, que l’on n'est pas chic quand on ne parle pas le français, ei

que toutes les femmes bien, les grandes dames de la haute aristocratie

anglaise, russe, espagnole, italienne, voire même allemande, parlent

pour la plupart le français sinon le plus pur parisien.

On devrait enseigner aux petits Anglais et aux petites Anglaises

des provinces soeurs que le français est ln langue diplomatique du’
monde. w=

Il me nous entre pas dans l'esprit qu'en face des sacrifices sans

nombre que notre race ne ménage pas dans les circonstances horribles

de l'heure présente et dont l'Angleterre sera Ia première à bénéficier,

que nos compatriotes anglais n'ouvriraient pas les yeux une bonne fois

pour toutes et refuseraient de tendre une oreille attentive à nos suppli-

cations si justes et si raisonnables.

L'exemple d'Ottawa devrait leur servir; à la Chambre des Com-
munes, on parie à bon plaisir le français en n'importe quelle cir-

constance. Sir Wilfrid y a prononcé dans sa langue maternelle quelques
uns de ses discours les plus beaux, Le département des Postes auquel

préside l’hon. M. Casgrain a déposé cette année son rapport en français

 

. à l'ouverture même de Ia session ce qui ne s'était pas encore fait

avant aujourd'hui, et ce qui prouve d’une manière éclatante combien

en certain milieu on comprend qu’il faut donner justice à la langue de

nos ancêtres.

Pourquoi donc dans Ontario serait-on plus royaliste que le roi Î

Les mellleurs arguments, dans un pays cosmoplite comme le. nôtre,

dans des questions aussi délicates, sont ceux qui sont dictés par la
douceur, la persuasion et qui sont suivis par la persévérance.

Léon MAUNOURY.
  

 

Que dira-t-il ?
Sir Lomer Gouin sera samedi prochain Phôte principal, la curiosité

de résistance, à un gueuleton politique organisé par le Elub de Réforme.

On dit déjà que ce sera émouvant au possible, attendu que l'hono-
rable invité se trouvera pris entre deux anniversaires également chers,

également précieux, celui de sa naissance, pour lequel nous aurions —-

sincèrement — tort de ne pas offrir au Premier Ministre nos meilleurs
voeux, et celui de son usurpation de la gouverne provinciale que nous

aurions, de même, tort d'apprécier avce toute la faveur qu’un organe

officiel comme le “Canada” est tenu d’affecter, bon an mal an.

11 va sans dire que nous n'avons pas les raisons de MM. Béique, RN.

Dandurand, Elie Geoffrion, pour verser dans un enthousiasme de com-
mande, et brûler sous le nez du khidive québecois Vencens de l’hypo-

crisic... ou de la complicité,

 

Pas de ténèbres ni de baillon
dansles affaires publiques
 

Un code .de règlements à l'usage

& pour objet de gouverner ler séan-
va dudit corps. D'où vient-i} ?

Mais-il' eat. trois clauses,entre plu-
sieurs, qui attirent spécialement
l'attention. La première se lit com-
me suit: REE
“le public sera admis aux séances

<u Bureau, mais celui-ci pourra sié-
ger à huis-clos lorsqu'il le jugera
nécessaire.”
Nous croyons sincèrement, à l’Au-

torité, que le maire Martin et les
contrôleurs Hébert et Côté, qui ont
fait des séances publiques l'un des
principaux articles deleur program-
me durant la dernière campagne
électorale, ne se prévandront pas de
cet article, s'il est. adopté, plus qu’il
ne faut, c’ent-à-dire de très rares
fois,
Deuixème clause, plus dangereuse,

celle-là : “Deux membres pourront,
en tont temps, demander que les
étrangers se retirent de la salle du
Bureau, et dans ce cas, le maire ou
le président donnera immédiatement.
les instructions voulues pour faire
évacuer la salle, sans qu'il y ait de
débat.”

Ladwes x te ‘
. Vat?doyont

C'est. lundi que le Conseil munici-
pal considérera le rapport du Bu-
rean de Contrôle recommandant un
vote additionnel d'un quart de mil-
lion pour venir à bout de la biblio-
thèque, dont le coût total va osciller
ttutour de $600,000,

Que le public et encore moins le
Conseil ne s'imaginent pas que le
Bureau de Contrôle présente sur ce
problème du palais des livres un
iront absolument uni.

Non! Le maire Martin désire que
in construction soit poursuivie à la
journée, sous la surveillance d'un
entrepreneur qualifié et conscien-
cieux, à qui serait confié le contrôle
général. Et M. Ainey persiste à
penser que la soumission de M. John
Quinlan est illégale, parce qu’il n’a
pas énuméré ses sous-entrepreneurs.
ainsi que le spécifiait le cahier des
charges. 11 a raison, M. Ainey, mal-
gré l'affirmation de M, Quinlan
qu'il peut i lui seul construire la
Libliothéque de la cave au grenier,
ce qui ne s’est encore jamais vu
pour un édifice de cette importance.

L'échevin Gordien Menard a deman-
dé, lundi dernier, la remise du rap-
port. des commissaires à huitaine, et
il a bien fait! M. Menard n dé-
montré une fois de plus qu’il avait
en lui Tétoffe d'un jeune chef de
groupe. Ce mouvement. avait été pré-
vu par l’Autorité, parce qu’il s'impo-
saît.

Tes échevins veulent apprendre
avant de voter un nouveau quart de
million, quels matériaux entreront
dans l'édifice et quel en sera le cons-
tructeur. Nous savons de source
pertinente que si le Bureau de Con-

du -Bireau de Contrôle se-trouve ne-
‘tellement: devant celui-ci, Ce code

 
- La biblioth

 

mystérieuse

"D'abord, est-ce la majorité ou là

veau “de Contrôle. Pourquoi deux
-membres sur cinq  dicteraient-ils
leur volonté, et_sans discussion ?

=Dwitant plus que. le mot “étran-
ger”, dans Je cas actuel, pourrait’ fa-
cilement être traduit par le mot
“journaliste”, vu que ce sont spé-
cialement. les représentants de jour-
Naux qui sont visés.
Et puis quel est. le citoyen de

Montréal qui soit un étranger à
l'hôtel de ville ?
Supposons, un instant, que les in-

térêts de In Montreal Water & Power
Company, par exemple, soient. dis-
cutés au Bureau de Contrôle. Sup-
posons que dans le Bureau if xe trou-
verait deux partisans de Pexpropria-
tion de cet aquedue. l’ourquoi pour-
raient-ils empêcher leurs trois col-
lègues de connnuniquer au public
ieurs objections à l'achat de ce vieux
fer que la Ville devrait payer le
prix du neuf et remplacer aussitôt?

Enfin, la troisième clause est In
plus dangereuse de tout, puisqu'elle
édicte :

“Chaque fois «que les membres se-
vont appelés à voter, toute dixeus-
sion devra cesser.”

minorité qui doit gowvérier an Bud

 

Le bureau de controle se doit à lui-même d’exercer

la plus grande suspicion à l’égard de ce code

de règlements qui lui arrive de source

C'est lu fümeuse question “prén-
lable,. dont, le résultat, si elle était
insérée dans ses règlements par le
Bureau de Contrôle, serait. de sus>|
pendre din buillon œu-déssua de ln
salle de ses séances, baîllon qui se-

les
quel

ait ensuite appliqué, | selon
circonstances, à nimporte
membre, ‘

Le maire Martin, qui comme re-
présentant de In division Sainte-Mu-
rie, protestaît en 1913 aux Commu-
nes coutre In règle de clôture que le
nouvernement voulait appliquer à
l'opposition, le maire Martin souf-
frira-t-il que le baillon devienne par-
tie intégrale du Bureau de Contrôle.

Le contrôleur Ilébert, homme d'af-
faires averti, le contrôleur Côté,
vieux lutteur libéral épris de Hberté,
le contrôlear MeDonald, diplomate
avisé, le contrôleur Ainey, imbu d’i-
dées démocratiques, consentiront-ils
à voter leur propre déchéance pour
ies beaux yeux de telle ou telle com-
pagnie  désireuse de pousser ses
schemes duns l'ombre et grâce à
Vapplieation du baillon?
De la part de tels hommes, 1°Au-

torité ne le croit pas !

MAX

 

trôle ne les satisfait sur tous ces
points, une motion, déjà toute prête,
sera présentée, concluant au rejet
pur et simple du rapport.
Mais ce n'est pas assez! Il faut

que la majorité échevinale, favo-
rable & ln construction de la biblio-
thèque à la journée, arrive, de con-
cert avee le maire, à faire préva-
loir ses vues.
La construction d’une bibliothè-

que dans l’est de Montréal sern-l-
elle confiée à un entrepreneur établi
aux confins de la ville ?

Que diriez-vous, ouvriers des quar-
tiers Lafontaine, Saint-Jacques, l'a-
pineau, Duvernay, Delorimier, Sain-
te-Marie,  Hochelaga, que diriez-
vous, vous qui êtes actuellement me-
nacés de manquer de pain, oui, que
diriez-vous en voyant arriver un bon
matin des gens de In Pointe-Saint-
Charles et même de nouveaux venus
d'Europe qui s'établiraient sur des
chantiers vous revenant de droit?

Si l’on en juge par les difficultés
qui ont signalé Ia pose des assises
de l'édifice, le tolle ne serait pus des
moins bruyants par toute la Ville et
surtout dans l'est, à la nouvelle qu’un
entrepreneur de Ia Pointe St-Charles
nuraît charge de la construction.

NN nous faut une bibliothèque cons-
truite à la journée, par des ouvriers
de l'est (ceux de l’ouest auront leur
tour, lorsqu'une autre bibliothèque
sera édifiée chez eux) et avec des
matériaux canadiens.
Que le granit, pris dans la pro-

vince de Québec, soit amené à Mont-
réul pour y être taillé par des ou-
vriers montréalais. On parle aussi

{

êèque
de ealeuire de Queenstown, pour les
murs. Pourquoi envoyer notre ar-
gent près des chutes Niagara, lors-
qu'il pourrait être si avantageuse-
ment Versé parmi nos sans-iravail ?
Au cas où la Ville necepterait la

soumission de tel ou tel entrepre-
neur, celui-ci aurait d'abord ln sage
précaution de s'assurer un plantu-
reux bénéfice. Nous connaissons
une communauté religieuse, près de
Montréal, qui économisa #40,000 sur
une construction faite i la journée.
La Ville serait-elle moins avisée que
cette communauté ?

le Conseil n’hésitera done pus une
minute. La Charte lui confère le
droit de rejeter ce rapport des com-
missaires par une majorité pure et
simple. Qu'il use, lundi, de cette
prérogative, dans l'intérêt de tous
les contribuables montréalais, et
surtout. de la classe ouvrière, qui a
bien son mot à dire en des jours où
elle se voit face à face avee Je be-
soin,

Les soumissions reçues, qui ont
fait l'objet. de tant de controverses,
qui menacent de causer, si l’une où
l’autre obtient la préférence, d’in-
ierminables procès, tomberont d’el-
leg-mémes le 29 mars,

Ensuite, le Bureau de Contrôle
n'aura plus qu'à construire l’édifice
À la journée, en associant à son
oeuvre l'ouvrier de l'est, qui aura
d'autant plus à coeur d’édifier chez
lui un véritable monument. Et le
Conseil pourra se dire ensuîte qu'en
cette circonstance il a bien mérité
de la métropole !

SALVATOR.

    

BORDEN: — Comme ça, ta trève,

POSE
day,
Pe,
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c‘tait pas sérieux Î

LAURIER: — C'était pour rire, pauv® vicux. J'vouflais simplement te monter un bluff, un.
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Au filde la plume
AU SERVICE DE LA VILLE

Le chef Campeau célébrait hier le
Guarantième auniversaire de son en-
trée dans la police de Montréal,
M. Cumpenu, qui fut toujours un

serviteur publie modèle, mérite In
reconnaissance de ses concitoyens
pour les nombreuses années qu’il n
passées dans le département de lu
sûreté,

3 il nous fait plaisir d'associer
aujourd'hui son nom À celui du chef
Tremblay qui daus un: autre do-
maine rend les plus Éclatants ser.
vices à In ville.
Ces deux héros de tant de fuits
d'éclat ont. droit à toute notre gro
titude,

GRANDE PARTIE DE CARTES

En ce moment où nos Canadiens
sont, sur Ja Tigne de feu, exposés aux
blessures et À In souffrance, nous
devons redoubler de zèle et d'ardeur
pour mieux servir l'oeuvre de bonté
et de charité qui s'attache à guérir
les blessés et à sauver les mourants
de l'épouvante de mourir sans se-
cours, suns consolations,
Nous invitons donc nos compu-

triotes à souscrire généreusement au
projet de cette grande partie de
curles organisée au bénéfice de In
Croix-Rouge, et qui aura lieu au
Ritz le 12 avril prochain.

UN AUTRE PROBLEME

Dès le début de la séance du Tu-
reau de Contrôle, sumedi matin, le
maire Martin entanna une discussion
qui promet pour le futur des déve-
loppements intéressants.

Il s'enquit s'il était vrai qu'en son
absence les quatre contrôleurs
avaient décidé d'étudier Yopportu-
nité de remettre de nouveau le coût
des pavages au compte des proprié-
taires, Le coutrôleur Côté répondit
dans affirmative,

-- Quant à moi, mon rapport est
prêt, déclara le maire, insinnant par
là qu’il entendait que les pavages
fussent payés à même le fonds
d'emprunt, c'est-à-dire par tonte Ju
Ville,
—Vous êtes plus avancés que nous,

répartit M. Côté, sous-entendant. que
les contrôleurs comptaient étudier
à fond la question, avant d'abandon-
ner tout espoir de résoudre le pro- blème des pavages dans leur sens.

 

Nous savons d'ores et déjà queM. Gouin prononcera un, di

Que diratil? LL -
Nous racontera:t-il. quelque

quelques miettes d'histoire“auF letragique coup d'Etnt'qui a descendu
Thon. S.N. l’arent du pouvoir ?

Parlera-t-il couteau... on fourchette ?
Aurons-nous le plaisir d'entendre l’annonce de prochaines réformes

— l'endroit est si. bien choisi — dans une plénitude tardive ct presque

inespérée ? 5, .
Aura-til un mot pour expliquer l'absence de toute législation sur

l'immigration belge après nous en avoir promis une dans le discours du
trône, au début de la session qui vient de finir ?

Nous annoncera-t-il aa retraite prochaine, ou sa résolution de perpé-
tuer sa léthargie ?

Applaudirons-nous à une nouvelle tirade sur le verbe français dans

l'Ontario ?

“ Trnitera-t-il de placements immobiliers — Maisonneuve — ou de

gros contrats en perspective — Palais de Justice ?

Sera-ce une conférence sur l’art de s'enrichir tout en faisant de la

politique, ou bien une homélie sur les avantages spirituels de la charité ?
Et, qui sait, peut-être prononcerh-t-il l’oraison funèbre de son.

malheureux ami, M. Bérard? :
Emu por les dangers 1 lu! jus

d'être brûlés vifs, se décideté-t-il à augmenter lenr maigresalaire ?
“ Plaidera-t-il la cause des institutrices à

ménage à $318 de dalaire ?* +
Pleurera-t-il son programme libéral que lui a si maleñcontreusement

chipé M. Philémon Cousineauyete chef de lOpposition ?
S'il aborde le sujet de la guerre, parlera-t-il de l’Allemagne ou du

Mexique ? - :

Nous dira-t-il quel est son modèle préféré, de Guillaume IT, ou de

Porfirio Diaz ?
-- En fait de villégiature, préfère-t-il l’Ungava ou le Sault-au-Cochon ?
Comme passe-temps, le sommeil ou la pêche à la ligne ?
Comme promenade, le chemin de fer de la Baie James, ou le Boule-

vard Edouard VII?
Enfin si M, Gouin veut être intéressant, ce

manque.
. 11 n'y a qu'une chose à craindre, c'est qu’il ne r’endorme aur sa:

chaise... et ne dise
PEet teme EEAE -.
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n'est pas le snjet qui:
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sônvenir piquant, quelque; détail inédit, ;

les employés du-Palais de Justice courent.’

$100, on des femmes de.

‘ A

Te contrôleur McDonald est dans
une heureuse veine. Bien que jeune
encore dans le monde municipal, il
y à acquis en quelques mois une
maîtrise telle que les plus hautes
destinées lui sont d’ores et déjà as-
surées.

11 a recu, cette semaine, de sir
R.-I. Borden, premier ministre du
Canada, l'assurance que la haute
considération du gouvernement était
assurée à son projet d'emprunt de
$100,000,000 — un tiers garanti par
le gouvernement fédéral, un autre
par les provinces, l'autre enfin par
les principales villes — afin de pro-

travail par l'exécution de travaux
publics urgents.
Cet encouragement prodigué par

“lie premier ministre au projet de M.

= LES AVOCATS
Un bon coup de balai

  

Les disciples de Thémis ont une
convention cette semaine au Ritz
Carlton. Le barreau est la plus noble
des professions. Elle touche presque
au sacerdoce.
On devrait, lors de ces grandes réu-

nions, prendre des résolutions sé- rien... i vires. Dans ia Province de Québec,
il y s une foule d'avocats dist
dont l'honorabilité est indiscutable,

curer de l'ouvrage à 100,000 sans- té 

M. Duncan McDonald
McDonald démontre que celui-ci,
malgré son amplitude, n’est pas ir-
réalisable.

Aujourd'hui, M. McDonald pro-
pose que la Ville prolonge à ses frais
le réseau de la Compagnie des tram-
ways dans les quartiers où quelques
bouts de lignes sont absolument né-
cessaires, si les ressources à Ia dis-
position de la Compagnie ne Ini per-
mettent pas de ce faire.
Avouons que la Compagnie va se

trouver dans un terrible dilemne:
ou elle devra exploiter ces lignes, ou
bien se faire dire par ses adversai-
res qu'elle manque de bonne volon-

Qui soutiendra que le contrôleur
McDonald n'est pas un habile
homme ?

. Pincide BEAUSET.

 

 

 

mais il y a aussi de la ratatouille.
Trop peut-être.
Avec les révélations qui ont été

faites depuis deux ou trois ans, il est
évident qu'un bon coup de balai dans
les écuries d’Augias seraît une bonne
affaire. D'ailleurs tous les avocats
qui sont soucieux de l'honneur de
leur profession, le désirent erdem-
ment. .

&

 
Les sénatëürs Dandurund et

Béique
SeGS

On a discuté au Sénat la question
du français dans la province soeur.
MM. Dandurand et Béique ont atta-
qué le sujet. Mais leurs discours sen-
tent l’effort,
M siod mal à ces deux banquiers, à

ces deux hommes d'affairca d’essayer
à faire du patriotisme, ça né leur va
pas du tout. Ce n'est pas leur élé-
ment,
Dites à M. Dandurand: Organisez-

vous une élection, Collectez les fonds
nécessaires, soyez directeur dans
vingt où trente compagnies. Très
bien, T1 y rénssira À merveille.

Dites à M. Méique: Rédigez-nous
un bill tortueux, difficile, une chau:
te de chemin de fer inextricable,
LÜtissez-nous un nouveau barrage de
Chambly. Li, il se montrera ar.
late achevé.
Mais de griice, Inissez an sénateur

i

David le cri patriotique. Un seul
de ses discours, pondéré, mesuré,
discret, comme il sait si bien en
faire quand il s’agit de choses pa-
triotiques, vaut tous les discours sur
semblable question par tous les Dan-
durand, les Hélque et tutti quanti
de la terre.

Si ces derniers étaient sincères,
Îls en auraient montré des preuves
avant. anjourd'hui. Ont-ils jamais
fait des tournées dans Ontario? Ont-
ils jamais fait des conférences?
Passent-ils pour des champions du
français, même ici dans Québec ?
Nous est avis qu'ils feraient mieux
d’endoctriner les libéraux et surtout
la jeunesse Dibérale d'aujourd'hui
avec les principes de 1893, avec Ja
plateforme d'Ottawa de Inquelle ils
sont descendus les premiers, LIBERAL.

  

Des ruines qui renaissent
’

Tant que la neige cache de son
blanc manteav Yes hideurs qu'accuse
la réalité estivale, nous ne pouvons
guère nous plaindre du Boulevard
Edouard VII,
Mais dès que les premières effluves

du soleil printanier font réapparaître
à nos regards attristés les ruines que
recelait Ja neige, nous nous repre-
nons à gémir sur l'incurie d’un pre-
mier ministre à tout faire à condi-

tion que ce ne soit rien de bon.
Et le pauvre boulevard inachevé,

où se sont engloutis les millions des-
tinés à la voirie, va redevenir le
théâtre favori des accidents de voya-
ges, voitures embourbées, automo-
biles enlisées ; et le désolant tableau
de Ia naison précédente n'en gagnera
que plus de tristesse, d'abandon et
de ruines.

L’AUTOMEDON.

 

Ia province. de Québec.

Liberge,
$318.00.

femme de

i
3 de petites maltresses d'écoles
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DansQuébec, zut
Une troisième, perle dans les comptes publics de 1914, de

A la page 184, il appert que Mademoiselle Philomène
ménage, reçoit un salaire annuel de

C'est une fortune à côté des $ro0 que reçoivent nombre
de la province.

MORALITE

Sir Lomer est le génie sauveur du verbe français.
par malheur, ses coups de théâtre, et ses belles phrases ne

£colse françaises de l'Ontario.
y 2M
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. L’Autorité
 

l'Autorité fait, son petit bouhom-
me de chemin, A preuve la volumi-
neuse correspondance, les nombreux
tppels au téléphone que nous rece-
vons chaque jour, Te journal du di-
manche est entré dans les moeurs et
aujourd'hui il est. lu de la première
page à In dernière, (Tes nnnon-
ceurs sont priés d'en prendre bonne
note.) Nous martelons l’'enclume et
nous frappons le fer à la même
place et avec nos quinze mille lee-
teurs nous ne pouvons manquer d'y
Inisser des traces. Nous avons creu-
sé le sillon qui porte la semence et
qui un jour portera les fruits,

L'orateur qui advesseruit lu po-
role, chaque dimanche à quinze mitle
auditeurs, et cela pendant des mois
ue peut manquer de se faire benu-
coup d'adeptes et de se créer une
certaine influence,
On nous concédera toutefois que

nos critiques souvent fort persévé-
vantes sont animées des meilleurs
sentiments et, qu’elles sont, toujours
marquées au coin de lu politesse et
de Ja modération. Nous nous effor-
cerons de suivre In trace du passé
mais restant convaineus plus que

Jumois du grand principe libéral:
“tendons justice à tous”, rendons à
César ce qui appartient, à César;
“lve the Decit his duc”, comme di-
sent les Anglais,
Afin de satisfaire In curiosité de

certain correspondant, nous dirons
que notre journal à été imprimé de-
pris sn fondation, et l'est encore par
l'imprimerie Godin-Menard Ltée, rue
Bonsecours, Le seul numéro qui ait
été tmprimé au debors a été notre
tunmêro spécial, an tirage de 100,000
exemplaires, finprimé par le grand
quotidien lu Presse lors des der-
nières élections municipales,
Nos moyens ne nous permettent

pus pour le moment, d'employer des
presses rotatives qui nous donne-
Pnient un tirage plus économique,
et dix fois plus rapide,
Nous avons fait, plusieurs fois des

instances auprès des jouruaux le
Canada ot In Patrie pour Vimpres-
sion de l'Autorité, mais toujours ces
journaux ont, refusé sous le prétexte
que leurs ouvriers ne voulaient pas
travailler le samedi soir. Dont acte. LA REDACTION

   
 

M. Arthur Berthiaume

 

Conseiller législatif
 

On nous écrit: T’ourguoi Sir Jo-
mer n'offrirait-il pas le siège de
feu le regretts M, Berthinnme, à son
fils? L'ancien propriétaire de tn
Presse nu rendu de grands services
au parti libéral et notamment au
premier ministre de Québec,
de journal de ln rue St-Jucques

# appuyé pendant de nombreuses
années tous les projets de Sir Lo-
mer et. de son gouvernement. C’est
par l’inflnence et les efforts du cé-
lèbre quotidien que s’est popularisée
l’idée dex bonnes routes dans In pro-
vince, Je nouveau président de la
Presse est à la hauteur de In posi-
tion, M est avocat, homme d'af-  

faires et administrateur habile.

N. de la Rédaction. — Nous con-
courons de tout coeur dans les com-
meniaires de notre correspondant,
mais nous lui ferons remarquer que
ni l'Autorité n une certaine influence

  
dans le public, son influence.ogt des.
cendue en bas de zéro chezfle pre-
wier ministre. Et par ces temps
frileux, notre concours serait plu-
tôt... froid.

Qu'il s'adresse done au “Canada”,
Tout ce que le journal du matin de-
mande à Sir Lomer, 31 Vobtient
texfAnter par télégraphe ou par le
retour de la malle.

  

L'ECHEVIN TURCOT

 

L'échevin du quartier Laurier
vient encore une fois de montrer le
civisme et l'esprit publie qui Vani.
ment, À la tête d'une importante
délégation de ses concitoyens com-
prenant, les principales personnall-
tés du Nord, il est venu devant le
bureau de contrôle cette semaine re-
vendiquer les droits de ses électeurs
à un marché publie dans cette par-
tie si importante, si populeuse de Jo
Métropole.

M. Turcot s'occupe de ses admi-
nistrés et nous l'en félicitons sin-
cèrement. D'ailleurs il n’en est pas

À ses premières preuves, Au parle-
ment de Québec où il siège avec hon-
near, il n’a pas manqué l'occasion
de faire sa marque à la dernière ses-
sion lorsqu'il défendit, même à l'en-
contre du premier ministre et chef
de son parti, les intérêts de la ville
de Montréal.
A l'Hôtel de Ville, comme à la Lé-

gislature d’ailleurs, il n'y a pas as-
sez de Turcots. Nous ne craignons
pas de le dire franchement et ou-
vertement.

OBSERVATOR.
EE

Attention ! En garde ! !
On a recommandé d’homologuer la

rue Robin. On a mal fait, nous le
disons carrément,
Nous prévenons amicalement la

Commission Scolaire Catholique de
Montréal d'avoir l'oeil blen:,quvert,
de prendre bien ses précautions et
de s'opposer énergiquement,À cet
odieux projet. Derrière ce mauvais
scheme, nous voyons poindre un
Waterloo, Nos intentions sont bon-
nes. Nous ne désirons nuire à qui Tue ce soit. L'intérêt public seul
nous anime. Si une expropria.

sie, BE. ”

tion s'effectue à cet endroit, si pen
loin du bain Lafontaine, surtout en
temps de noire pénurie, en temps
de guerre, nous nous débattrons
comme des diables et Satan sera
bien malin sil empêche l'Autorité
d'obtenir une enquête royale,
Que l’on prenne en bonne le

Mane Thecel Pharés que nous indi-
quons d'un doigt charitable! L'aven-
ture pourrait entraîner non seule-
ment une unité dans l'abîme, mais
tout un groupe.

   

   

  

     
  

 



Asie.

 

Que vont faire
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maintenant les

Le drapeau de l'oncle Sam a été outragé.
Les Allemands coulent dans le Pacifique le vaisseau marchand

américain portant le nom de William P. Frye.
(Les Journaux).

 

  

Le maire Martin et l’hygièn

 

Le Herald dit que le Maire mérite

des félicitations. pour les ordes sé-

vères qu’il vient de donner à la po-

lice qui devra dorénavant appliquer

avec force le règlement municipal qui

défend de jeter des chiffons de pa-

pier et autres déchets dans les rues

et l'autre règlement encore plus sé-|

rieux, celui de cracher sur les trot-

toirs.
Eneffet, tous les citoyens devraient |

supporter notre premier magistrat

dans l’exéeution d’une chose aussi

importante et essentielle à l'hygiène

publique. 11 devrait aussi donner des,

ordres pour que le service des vi-

danges se fasse d’une manière par-

faite, Au département de l'hygiène

il y a des officiers supérieurs re-

connus pour leur extrême incompé-

tence,

Nous félicitons le Maire Martin de

jeter un oeil serutateur dans cet im-

portant département. 11 y verra plus

souvent qu'il ne le pense combien est

précieux 1'Oeil du maitre comme le

disait si bien, dans une de ses fables,

le bon Lafontaine.

CIViIs.
 

 

Le parc de la montagne

 

L’échevin Pauzé

 

M. 1e Directeur,

J'ai lu votre note sur l’échevin
l'auzé. Vous avez mille fois raison.
L'accès de la montagne devrait être
donné à tous. Si on manque de
routes, qu'on en fasse d'autres. Notre
Mont-Royal si beau qu'il soit n’est
pas plus bean que le Bois de Bou-
logne, le llyde Park de Londres, le
Central Park de New York, ete. etc,
où les autos circulent par milliers.
Je comprends qu'on doive protéger

les piétons, mais il y a là un prin-
cipe en jeu.
Les exemplesque vous citez en cas

de feu, d'accident et de rixe sont
frappants. Dans tous les cas, le pu-
blic serait enchanté d'y voir monter  

à pleine vitesse les voitures automo-
biles des pompiers, des ambulances
et de‘In police pour y porter des se-
cours.
A Paris, it Londres, à New York on

est jaloux de ces parcs autant que
les Westmountais et les puritains de
l'ouest de Montréal, mais on n‘a pas
d'idées étroites, aussi étroites que les
gens du Star, du Mail, ou du Neiva.
M. Pauzé à un projet paraît-il qu’il
somnettra avant peu. Avant de tom-
ber À bras raccourcis sur un jeune
homme de talent et de grande valeur,
écoutons sa proposition en vrais ci-
toyens, en vrais hommes d’affaires.

Un membre de l'Association
des marchands-détailleurs.

 
 

Nouveau cabinet de coalition

 

Les suggestions pleuvent

M.le Directeur,

Je suggère le Cabinet de coalition

suivant pour la province de Québec:
Premier Minsitre: Hon. Alex.

Taschereau.

Procureur Général: M. Philémon
Cousineau.

Ministres des Terres: M. Armand

Lavergne.
Ministre des Traux Publics:

J. L. Perron.
Ministre de la Colonisation:

L.-O. David.

Ministre de

M.

M.  l’Agricuîtures M.
 

Sauvé (Deux-Montagnes).
Secrétaire Provincial: M. Gaston

Maillet.

Trésorier Provincial: M. Walter

Mitchell.

Ministre des

Georges Smith.

Ministres sans portefeuille: Hon.

M. Thomas Chapais, Hon, Geo. A.

Simard, M. N. K. Laflamme, M.
Lawrence A. Wilson, M. Adélard

Fortier, Sir William Van Horne.

Chemins : Hon.

X. Y. 2
 

M. Lawrence A. Wilson

Le public s’en occupe
 

M. le directeur,

On chuchote un peu partout le nom
de M. Lawrence A. Wilson, le populai-
re et estimé marchand de gros de la
rue St Jacques comme devant recueil-
lir la succession de l'un des trois siè-
ges vacants au Conseil Législatif. Per-
sonne ne serait plus heureux que moi
de voir M. Wilson obtenant cette
marque de reconnaissanse de son par-
ti pour les services qu’il à rendus.
Mais Sir Lomer se souvient-il de

ses amis? De ceux qui l'ont porté au
pinacle? ‘That is the question. Il
paraît que non.

fontaine était de ce monde, vingt-
quatre heures et ca serait fait. Sir
Lomer manquerait-il de coeur? au-
rait-il oublié? La jeunesse voit d'un
mauvais oeil ces oublis. Aussi est-ce
difficile à remuer par le temps qui
court.
Du tels exemples ne tendent pas à

donner le courage et la foi politique.
Aussi se désintéresse-t-elle de la cho-
se publique.

d'ajouterai. que le commerce, les
marchands en général applaudiraient
« cette nomination tardive mais
juste.

Un membre de la Chambre Ah! ai notre ami Raymond Pré- de Commerce.

 

 

-M. Edmond Lepage

 

Les contrôleurs ont choisi M. Ed-

mond Lepage comme expert dans

l'expropriation de la rue Denonville.

L'ancien marchand populaire est
devenu un ‘courtier d'immeubles très

compétent et averti, ayant passé les

dix dernières années exclusivement

dans le commerce des propriétés de

tous genres.

Le bureau de contrôle a fait là une

excellente nomination dont il n'aura

pas À se repentir. M. Lepage, nous

en sommes sûrs, est un expert sage,

honnête et consclencieux.

 

Alliance Belge"
9).

Dinianche prochain 21 mars aura
  

.""Jiew’une apsemblée générale et obli-
a. 9 an 7local “salle St Edouard”,

, Lagauchetière Est, près St Denis,
2 2% heurespr de. l'après-midi.
;Teesont priés d'y as-
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membres.

2.—Lecture du procès-verbal de la
dernière assemblée.

3-—Organisation d’un grand Con-

cert Artistique le 18 avril.

4.—Lecture de la correspondance.
5.—Questions diverses.

Le secrétaire,

F. WOLFF. | (Communiqué)

|“ Bet tu votre article de dimanche
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M, 14" Directeur,

dernier disant. qu'à: l“Autorité”,
vous préféricz -cont fois l'échevin
Giroux à l’échevim Dubeau. Vous
avez cent fois raîsen. Je connais
tien les deux hommes. M. Gireux

peut avoir des défauts, qui n'saa
pas $ Mais quand il donne ss pee;
sole, il la tient. Di faut lui donner

ça.

Quant au dentiste Dubesu il n’a

pas encore réussi à faire mentir le

proverbe: Menteur comme un arra-

cheur de dents. En voilà un qui  promet, mais qui ne tient pas. Vou-

La clef de la victoire

A mesure que le soleil allonge sa
course, À mesure que le printemps
s'annonce plus près, les préparatifs
s'organisent du grand ménage qu’il
importe de doiner à Ja ville. Le mou-
vement du “clean up week” est une
excellente idée, et il n'y a pas de
raison pour que les principes de pro-
preté mis à contribution en cette
circonstance, ne prévalent durant les
cinquante-et-une autres somuines de
l'année. .
Ce n’est qu’à cette condition que

nous réduirons les lamentables rava-
es de, la tuberculose, et de la mor-
talité infantile, dont nous avons tenu
le si triste record jusqu’à présent.
Jui dit un mot la semwine der-

nière de quelques appareils destinés
à protéger nos foyers contre les dan-
gens insoupzonnés qu'occasionne la
disposition défeetueuse des ordures
ménagères.
Pour éloigner de la maison les pos-

sibilités d'infection trop souvent ré-
alisées, sans qu’on s’en rende compte,
il faut à tout prix modifier nos ha-
bitudes, et isoler complètement les
récipients destinés à contenir les or-
dures ménagères en attendant le pas-
sage des vidanguers.
Les appareils Davis, et Wilson as-

sez répandus aux Etats-Unis n’ont
qu’une application incomplète en
notre pays à cause du climat. Les
longs hivers canadiens nous astrei-
gnent à un chauffage systématique
devant prévaloir plus de six mois du-
rant, chaque année. Il faut alors
voir à l'enlèvement des cendres pro-
venant des poêles et des fournaises.
Œt le système Dutil, que j'indiquais

aussi, est plus conforme à nos be-
soins sous ce rapport, attendu qu’il
est muni de deux tuyaux parallèles et
séparés dont l’un est affecté aux or-
dures ménagères telles que balayures,
restes de table, déchets de cuisine,
ete, et l’autre réservé uniquement  aux cendres.

 

 

sais pas comment vous

passe-t-il som temps à l'hôtel-de-
ville au New de s’eccuper do ses
élèves et de leurs études.

Blue semble queles autorités de
Laval deivent voir d'un mauvais
oeil leur profésseur faire dans les
égouts, les expropriations, les ep-

tions, etc. N'est-ce pas courir après

trop de lièvres à la fois ? Ensuite
pourquoi vient-il toujours relancer

avec son expropriation de la rue
Robin ? On n’en veut pas de cette
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D'ailleurs nous avons confiance
Jque le maire Martin mettra les
bois à ce projet scandaleux, À cet
éléphant blanc, comme vous appe-
lez ça. Enculte; je serais tien sur-
pris s’il réwsslssait à passer un sme
bistle Québec aux contrôleurs Hé-

bert et McDonald, car iisont Feell
ouvert ot is ne sont pas aisés à
emplis.

Moi aussi j'ai confiance que dans
cette occasion l'échevin Giroux sau-

ra mettre ce farceur à sa place
comme il l’a fait dans l'affaire sale

du bain Lafontaine. expropriation dans le quartier, ex-

Un système méthodique à
adopter
 

sur la peste blanche
 

Sans m’attacher à aucun appareil
en particulier, puisqu'il en existe plu-
sieurs, tous protégés par des brevets
de l'Etat, et que je mentionnerai à
l’occusion, je veux surtout faire res-
sortir l'importance qu’il y a à mu-
nir nos anuisous de l’un de ces ap-
pareils afin d'en arriver un jour à
rendre possible et pratique l’enlève-
ment des déchets par le personnel
municipal sans avoir à faire l'étalage
de niisère dont j'ui déjà parlé sur
nos trottoirs, et devant nos portes.
M importe de débarrasser la cui-

sine et le hangar des boîtes, où l’on
abandonne sans précaution tous ces
détritus de matières organiques qui
fermentent sous l'impulsion de la
chaleur, et dégagent des germes dé-
létères que les courants d'air ramé-
nent dans d'habitation. Et c'est
ainsi que se contaminent les familles,
car les microbes de toutes natures
ainsi transportés, ne tardent pas à
évoluer pour peu qu'ils trouvent un
terrain en état de prédisposition
morbide,

D'autre part, ces boîtes, quand
ce ne sont pas les vieux paniers d’o-
sier, ces boîtes, dis-je, accumulent sur
leurs parois poisseuses, dans leurs en-
coignures, les résidus des matières
qu'elles contennient et qui y adhè-
rent sans que jamais personne n'ait
pensé que ces récipients ont besoin
d'être lavés, et désinfectés,
Le jour où un système méthodique

faisant partie intégrante des amé-
nagements domestiques, permettra
d'isoler les ordures ménagères, de
soustraire lu maison à leur contact
empoisonné, ce jour-là, dis-je, nous
aurons réussi à dinrinuer la morta-
lité infantile à sa proportion inévita-
ble, et nous aurons remporté une
grande victoire sur le fléau qui nous
décime, In peste blanche, la tuber-
culose,

Armand DUSSAULT
 

 

(De la Presse)
Tous ceux qui connaissent la haute

situation occupée par M. J. K. Foran,
C. R, avocat d'Ottawa, dans le monde
intellectuel et politique, non seule-
ment d'Ontario, mais du Canada tout
entier, devront accepter avec défé-
rence l’appel qu’il fait aux parties
impliquées dans le débat des écoles
bilingues, de suspendre pour quelque
temps la discussion. Irlandais d’ori-
gine, M. Foran a passé sa vie avec
les Canadiens-français, qu'il apprécie
es dont il parle parfaitement la lan-
gue. En sympathie politique avec le
gouvernement d'Ontario, il a eu le
bon esprit de se croire utile dans une
question où il réunissait les éléments
de conciliation et de confiance né-
cessuîres. Nous devons lui savoir
gré de ses efforts généreux et de son
courage, et nous pensons que tous
les intéressés devraient ee faire un
devoir d'accorder le répit demandé.

Voici un extrait de sa lettre aux
journaux anglais d'Ottawa :

Depuis le mois de janvier dernier,
par la voix des journaux anglais et
français, de l'Ontario et de Québec,
jai demandé la cessation de toute
agitation, d’un côté commede l'autre,
afin que des négociations heureuse-
ment commencées puissent être me-
nées à bonne fin. L'importance de
cette demande ne semble pas avoir
été comprise, sans cela le feu de la
discussion aurait depuis longtemps
couvé sous la cendre, au lieu d’être
attisé et de se développer en flammes.
11 est fort possible que, dans l'igno-
rance des démarches qui ont été en-
treprises, on ait accordé à cette re-
quête moins d'attention qu'on l’au-
rait fait s’il en avait été autrement.
Vu les circonstances, je com ds
que le moment est arrivé de faire
savoir aux catholiques français et
anglais de la province d’Ontario ce
que nous avons entrepris, le degré de
succès qu'ont rencontré nos
sitions et l'importance qui existe ac-
tuellembent de ne pas faire inter-
venir de nouveaux obstacles pour en-
traver leur exécution.
En janvier dernier, après avoir con-

sacré plusieurs mois à étudier sérieu-
sement la question, sous tous ses as-
pects, j'ai pris la liberté de sou-
mettre certaines propositions, ou plu-
tôt un projet au gouvernement de
l'Ontario, au sujet du règlement de

Trèvedans la question des
écoles

nature à sauvegarder tous les inté-
rêts, à protéger tous les droits, à
garantir tous les privilèges, sans em-
piéter sur les droits, intérêts et pri-
vilèges d'aucune section de la popu-
lation de la province. De prime
abord, les obstacles semblaient pres-
que fnsurmontables, mais petit à pe-
tit, au moyen d'explications et d'é-
claircissements, ils se sont amoindris.
Ce projet a été soumis, en même
temps, aux premiers ministres de
l'Ontario et de Québec, ainsi qu’au
Premier du Canada et au très hono-
rable chef de I'Opposition. A cette
époque, les plus hautes autorités ec-
clésiastiques reçurent la nouvelle du
mouvement. Inutile de dire que le
projet avait reçu les voeux les plus
sincères de ceux qui étaient les plus
aptes à juger de son importance et
des avantages que devait nécessaire-
ment produire son adoption. Natu-
rellement, le premier plan n'était
qu’une esquisse du projet et se prê-
tait à des amendements. Aujour-
d'hui, j'ai la conviction que toute
autre modification serait hors de
propos...
Je crois que le gouvernement de

l'Ontario est disposé à prendre en
considération les suggestions compri-
ses dans des propositions qui ont été
soumises, et cela dans le but de ré-
pondre aux meilleurs intérêts de cha-
cun des éléments de cette province au
sujet de cette question. )

Afin d'atteindre le but tant désiré,
il est nécessaire de faire cesser, dès
aujourd’hui, toute agitation dans la
presse et dans les assemblées pu-
bliques. S'il en est autrement, le
travail qui a été fait ne silence et,
jusqu'ici avec un grand suocds, de-
meurera sans le moindre effet. Les
détails du projet sont depuis quelque
temps à l'étude.

di m'est impossible, pour le mo-
ment, d'en dire davantage au sujet
de la nature du projet en question, ni
sur le mode de son fonctionnement...
Je demande donc à tous lea inté-

ressés, anglais catholiques, canadiens
fannçais de Québec et de l'Ontario,
de suspendre, pour le moment du
moins, toute agitation au sujet de
cette question. Ceux qui resteront
sourds à cet appel et qui continue-
ront à attiser les flammes doivent
s'attendre à ce que leurs motifs cette question brûlante, qui serait de
soient mis en doute et que leur sin-
cérité soit contestée.

 

ATROCITES ALLEMANDES
Le lundi matin les Allemands en-

trèrent dans la ville. Leur premier
geste fut d'arrêter cent cinquant-
trois civils, de les mener eur la petite
place en face de la prison et de les
fusiller. Mais ils n'en restèrent pas
là. Dans ces jours terribles, tant à
Dinant que dans les villes environ-
names comme Anseremme, Leffe et
Neffe, plus de huit cents personnes
furent tuées, parmi lesquelles il y
avait beaucoup de femmes et d’en-
fants. Tout cela pour trois soldats
allemands? Non, mais les Allemands
prétendaient qu'après le bombarde-
ment, au moment de leur assaut con-
tre la ville, les habitants avaient tiré
de leurs maisons. Qu'était-il arrivé?
Je le sais très bien, et les Allemands
ne pouvaient l'ignorer. La Grand-
Rue de Dinant, parallèle à la Meuse,
est réunie à cette rivière par une sé-
rie de petites ruelles; les Français, postés sur l’autre rive, tuèrent à tra-

ER

vers ces ruwelles une masse d'’Alle-
mands, et le commandant ennemi
mrétendit que les bourgeois avaient
tiré. On commença donc par en fu-
siller cent cinquante-trois, puis cing
cents furent arrêtés et transportés à
Cassel. Quant À nous, on nous trans-
porta à l’abbaye des Prémontrés;
pendant trois jours, les femmes et les
enfants furent enfermés dans de pe-
tites pièces, n'ayant pas même un
siège, et les malheureuses passèrent
trois journées sur un pavé de pierre
et presque,sans nourriture; quatre
d'entre elles accouchèrent dans ces
terribles circonstances. Quelques of-
ficlers prirent un infernal plaisir à
nous faire subir à tous instants les
angoisses de la mort ; ils nous annon-
caient que nous allions tous être fu.
sillés; on nous faisait aligner, et les
soldats faisaient mine de charger
leurs armes ; puis les officiers riaient
et disaient que l'exécution était re- mise au lendemain.

Um électeur de Lafontaine.
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Parmi toutes les mervellleuses
qualités que la présente guerre a
révélées chez nos soldats, 11 en est
une, secondaire à première vue, très
considérable à la bien envisager:
c'est la faculté humoristique, c’est
l’humour.
Nos soldats plaisantent sous la mi-

traille, et, si les obus siffient, ils sif-
flent merveilleusement les obus.
Leurs mots sont à l’emporte-pièco
comme leurs canons, et 1ls en jouent
avec la même maestria que dé la
baïonnette.
Je sais bien qu'il en est quelques-

uns qui sont confectionnés par les
journalistes, quelqués-uns aussi qui
sont anciens, qui appartiennent à
l'histoire et qui sont réédités pour la
circonstance. Mais il en est, et beau-
coup, d'authentiques, de parfaitement
authentiques. J'en trouve dans les
lettres que je recois du front. J'en
recueillie sur les lèvres, héroïque-
ment souriantes, des blessés. L'hu-
mour est à l'ordre du jour de toutes
nos armées.

11 faut bien s'entendre: je dis l’hu-
mour, et non pas l'esprit. Il y a la
différence du genre à l'espèce. L'hu-
mour est toujours spirituel, mais
l’esprit n'est pas toujours humoris-
tique. L'humour est un aspect par-
ticulier dé l'esprit. C’est un esprit
froid et un peu flegmatique, un es-
prit qui n’éclate pas en fusées, mais
qui perce, net et droit, comme une
balle “bien envoyée”. C’est un esprit
de pince-sans-rire ou, plutôt, un es-
prit à rire intérieur et concentré.
C'est un esprit où Il entre toujours
de l'ironie. L'officier glorieusement
manchot qui reçoit une balle dans
celle de ses manches qui est vide et
qui dit en riant: “Quelle monotonie!
Ils tirent toujours au même endroit”.
est très spirituel; mais il est essen-
tiellement humoriste. Le soldat dont
le képi est emporté par un éclat
d’'obus et qui dit: “Ils ont raison;
ls savent que je ne les aurais pas
salués tout seul”, est un humoriste
très remarquable.
Le fond de l'humour, c’est l’esprit

accompagné dé sang-froid. Voilà
pourquoi il est une vertu militaire.
Le sang-froid, c’est de la pleine pos-
session de soi-même, et la possession
de soi-même ést la première des ver-
tus guerrières. Il en est que le dan-
ger paralyse; il en est que le danger
exalte, enivre et fait sortir d’eux-
mêmes; les meilleurs, les parfaits
sont ceux que le danger laisse maf-
tres d’eux absolument, sans plus, ni
moins, intégralement ét tels qu’ils
sont dans la vie ordinaire et quoti-
dienne. Vous pouvez être certains
quecelui qui a de l'humour au milieu
du danger est pleinément maître de
soi, est tout lui-même, se possède en-
tièrement, a en mains toute sa per-
sonnalité.

Or, se posséder, tout est là. Nous
avons en nous un trésor de forces in-
connu, même de nous-méme, mals
que nous sentons et dont il s’agit
seulement de prendre conscience se-
lon le bésoin. Ces forces sont à
notre disposition, toutes, quand nous
avons la maîtrise de nous-même, ce
qui l'indique c’est le sang-froid, et
le signe du sang-froid complet, c’est
"humour.
On connaît l'histoire de cet officier

qui, tout au milieu de la retraite de
Russie, mandé par son général, se
présente devant lui impeccablement
rasé et à qui son général dit aussi-
tôt, en le dévisageant: “Monsieur,
vous êtes un brave.” Le général avait
raison. Se raser dans des circons-
tances pareilles c’est faire preuve de
sang-frold, de possession de sof-
méme, et ce général savait que le
sang-froid est l'essence de la bra-
voure. Je gagerais qu’il était très
correctement rasé lui-même.
L'homme qui a de l'humeur au mi-

lieu du danger est de la même race
quecet officiér bien rasé. Malgré les
apparences, cet officier rasé était un
‘poilu’. Le soldat qui a de l'humour
était un “poilu”. Le soldat qui a de
l'humour est un brave comme l’offi-
cler bien rasé. C’est un poilu à sa
manière. Mais sa manièré est encora
plus jolie. C'est le même sang-froid,
mais pimenté de gaîtéo c'est, dans le
même sang-froid, l'esprit qui se joue
et qui s'amuse.

Il y a bien des manières de mé-
priser le danger; on peut le mépriser
silencieusement et de manière hau-
taine, et c'est, je crois, In façon de
l'Espagnol; il y a mieux, vraiment:
c'est de plaisanter avec lui; c’est de
le goualller, c’est de le trouver drôle,
c’est de l'estimer amusant et le pren-
dre pour élément et pour matière de
sa verve. C’est ce que font nos sol-
dats français.
Un vieux Polonais que j'ai connu

dans mon enfance me donnait comme
un proverbé de son pays le propos
suivant: “Quand le Polonais a faim,
il est muet; quand l'Allemand a faim,
fl jure; quand le Français a faim, il
rit.” C'est ln vérité. Nos soldats ont
faim, ils ont frold et la tempête des
obus hurle sur eux: ils rient; mieux
encore: ils sourient. Ils ont la gaîté
tranquille et détachée qui est l'hu-
mour. Ils se possèdent; et ils se pos-
sèdent sans effort. Ils n'ont besoin
d'aucune tension nerveuse pour être
au-dessus de tous les dangers et de
toutes les souffrances. Ils sont gals
devant la mort, parceque, 1A comme
ailleurs, ils restent tranquillement
dans leur naturel. L'humour fran-
calse, c’est la bonne humeur fran-
çaise qui se joue.

Emile FAGUET
de l’Académie française.

(d'Excelstor) 
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L'empereur Guillaume II, qui s'ap-
pelle en réalité Frédéric-Guillaume,
comme la plupart des rois ses an-
cêtres, a ln science infuse: chacun
le sait. Il est peintre, musicien,
poète, y.rédicateur; 11 est surtout ju-
risto.. L'on ne r'em douterait guère,
ou bien alors on-lui enseigna un
droit bien ancien:le droit barbare.
Pourtant, il est docteur en droit ho-
poraire de l'Université de Berlin et
de l’Université de Pensyivanio et,
jusqu'à ces derniers, il était
docteur en droit de l’Université d’Ox-
ford. Il ne l’est plus. Voilà qui est
fâcheux, mais compréhensible. L’An-
gleterre ne saurait admettre que,
même homoris eausa, le violateur de
tous les droits puisse se prévaloir du
titre de docteur en droit d’une de
ces universités illustres où se trans-
mettent avec apparat les traditions
lointaines de l’enseignement médiè-
val. Le moyen âge mêmé ne com-
prenait point le droit comme le con-
çcoit le docteur en droit de 1'Uni-
versité de Pensylvanie.

Si Sa Majesté a perdu le principal
de ses diplômes juridiques, elle en a
d'autre espèce: docteur en méecino
de l’Université de Prague, docteur
ès sciences de l’Université de Clau-
senbourg; l'empereur est presque
aussi chargé de lauriers intellectuels
que l’est aujourd’hui le propriétaire
des usines Krupp et l'on peut ajouter
qu’il y a presque autant de droits.
Comme Sa Majesté n'a pas jugé à
propos — au moins qu'on sache —
de témoigner des doctrines qu’elle
adopte en médecine et qu’elle ren-
dra par là obligatoires dans son em-
pire, on est embarrassé pour savoir
si elle croit ou non à l’hérédité, au-
trement qu'en matière monarchique;
mais on peut y croire à sa place et
cette croyance donne lieu à quelques
observations qui ne sont qu'histori-
ques.
Au temps où il était enfant, je

parle de 1865, et de ce que je vis
alors, ce personnage, fils du prince
royal, était un enfant malsain, af-
fligé de fréquents maux d'oreille et
ayant, au bout d'un bras peu actif,
une main étrangement déformée.
D'où lui étaient venues ces tares phy-
siologiques, c'est ce que M. de Bis-
marck ne manquait point de dire
avec quelque violence. Peutasêtre avec
l'âge se sont-elles atténuées, au con-
traire de ce qui advient au reste de
l’humanité, où elles s’aggravent.
Etant docteur en médecine de l’U-
niversité de Prague, le margrave de
Brandebourg doit savoir à quoi s’en
tenir.

Il touche à ses cinquante-six ans,
étant né à Berlin le 27 janvier 1859,
et c’est assurément pour lui un Age
critique: ses grands-parents pater-
nels sont décédés, l’un monagénaire,
l'autre octogénaire; l'empereur Guil-
laume Ier et l'impératrice Augusta
ont. conservé jusqu’à la fin de leur
longue vie une remarquable santé;
sa grand'mère maternelle, la reine
Victoria, a atteint elle aussi un Âge
excédant la commune mesure —
quatre-vingt-deux ans; mais son
grand-père maternel, le prince Al-
bert de Saxe-Cobourg et Gotha, né
le 8 août 1819, est mort le 14 décem-
bre 1861, à quarante-deux ans, d’une
affection de poitrine compliquée vrai-
semblablement d’autrés maladies an-
térieures. Son père, l’empereur Fré-
déric, né le 18 octobre 1831, est mort
le 15 juin 1888, à cinquante-sept ans;
il est mort d'un cancer à la gorge,
dont les premidres manifestations
publiques remontaient au mois de
mars ou d'avril 1887, mais dont on ne
sait quand il débuta. La maladie
fut officielle à la fin de mai, où l’on
annonça que, souffrant depuis quel-
que temps d'un mal de gorge, le prin-
ce impérial s'était mis aux mains
d'un médecin anglais, le docteur
Mackensie. La maladie s’aggrava
considérablement au milieu de no-
vembre, où plusieurs spécialistes fu-
rent appelés en consultation à San-
Remo, où s'étaient établis le prince
et la princesse. Le 9 février 1888,
le prince subit à San-Remo l’opéra-
tion de la trachéotomie: mais fl dut
dompter le mal pour rentrer à Ber-
lin, son père, l'empereur Guillaume,
y étant mort le 9 mars. Son fils, le
priuce Guillaume, l'actuel empereur,
impatient, avec ses vingt-neuf ans,
de monter au trône, eût sans doute,
voulu qu’il abdiquât en sa faveur; il
voulut régner: il régna trois mois,
poussé à la tombe par l'ambition de
celui qui témoignait déjà, par toutes
les manifestations de son activité
son ambition effrénéé, son goût de la
force et son mépris des scrupules.
Sa femme, Victoria-Adelaide-Ma-

rie-Louise, fille de la reine Victoria,
incurut, quelques années plus tard,
de la même affection de la gorge.
Dans ce genre de maladies, il y a,

comme on sait des rémittences mo-
mentanées, puis des recrudescenden-
cés terribles; il est rare pourtant
que l'évolution soit aussi lente que
chez l'impératrice Victoria: l’évolu-
tion normale est celle qui se produi-
sit chez le prince impérial — l’empe-
reur Fréderic III; la maladie se dé-
veloppa de mars 1887 à juin 1888
et aboutit à l'issue fatale; elle eût
été plus rapide, mails, en février, l'o-
pération est intervenué et a retardé
l’évolution.

Elle l'a retardée de quatre mois.
Elle a assuré à la princesse d’Angle-
terre la couronne impériale qu'elle
avait si Inogtemps attendue, et puis,
après cent vingt-six jours de conti-
nuelles souffrances, celui qui avait
été le plus respectueux des fils et qui
avait subi de la part de son fils à lui
la plus émouvante des usurpations
d'héritage, entra, muet déjà, dans 1'é-
ternel silence.
Qui sait? Est-ce vrai, est-ce faux

que l'Empereur Guillaume II souffre
de la gorge? Est-ce vrai, est-ce faux
qu’une opération est imminenté? Est-
ce vrai, est-ce faux que le cancer est
héréditaire? Son père et sa mère en
sont morts, va-t-il en mourir? Quatre
mois, de la trachéotomie à la mort!
En a-t-il pour quatre mois?
Qui donc a dit que, par un arrêt

sans appel de la Justice éternelle, le
mauvais fils porte en soi ,avec la
malédiction paternélle, l’inévitable
châtiment?

FREDERIC MASSON
(Excelsior) de l’Académie française.
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Concert de l'Ecole Technique

Nous sommes, heureux d'apprendre
ue la tâche d'organiser le conce

artistique qui sura lieu jeudi 22 avril
prochain à 8 1-2 heures du soir au
profit dé Ia caisse de “L'Association
des élèves de l’école Tchnique”, a été
confiée en bonnes mains. Nous vou-
lons jarler des organisateurs MM.
Théo Abran, professeur à l’école
technique et Gauthier, secrétaire à
la dite école.
M. Théo Abran, qui est de plus

ténor et élève de l’école de chant
Plamondon, a remporté un succès des
plus mérités, comme soliste dans le
rôlé de Narcisse au dernier concert
de l’Union Nationale Française et
nous estimons que M. Théo Abran
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est une préparation rationnelle qui a le
cordial du médecin moderne.
Cest un excellent tonique pour Je cer-
veau «et les nerfs et combat fructueu-
sement lesaffets déprimants des chan-
gements de température soudains et In-
tempestifs qui épuisent le plus robuste
organisme nom protégé.

Composé du riche jus de raisin
d'Oporto de choix et de l'extrait d'é-
corce de quinquins du Pérou.

Ne contient abocinmezt pas d'al-esl ni autres ingrédients.

GRANDS DEMANDEZ À EN VENTE
BOUTEILLE VOTRE MEDECIN PARTOUT

POUR USAGE DOMESTIQUE
Préparé spécialement pour pstites fournaises et poêles Qué-

bec. Essayez-en une tonne pour vous convaincre que non seule«
ment il réduira VOTRE COMPTE DE COMBUSTIBLE, mais qu’il

est propre, facile à manipuler ct ABSOLUMENT SANS FUMEE.

Adressez-nous une carte postale ou téléphonez à LaSalle
397 et demandez notre expert en chauffage qui vous indiquera
comment obtenir les meilleurs résultats du COKE.

PRIX: G.50 LA TONNE

Montreal Light, Heat & Power Co.
ou chez votre fournisseur.

  

 

 

Nouveaux Electroliers
pour 8 chambres $27.25

Cette offre exceptionnelle n’est bonne que pour quelques jours
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et toutes sortes d'accessoires électriques à des prix «défiant toute compétition.

Manufacturiers Importateurs et Entre
preneurs d'installations Electriques.
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Godin - Ménard,
(Limitée)

Imprimours des publications suivantes:

L'Autorité, Le Drapeau, Le Bulletindela Chambre de
Commerce du District de Montréal, Le Bulletin de la
Chambre de Commerce Francaise, Le Journal de
Médecineetde Chirurgie, L'Union MédicaleduCanada,
Pour Vous Mesdames, etc., etc, etc.

Nous exécutons tous genresde tra-
vaux avec élégance et promptitude

Téléphonez-nous et notre repré-
sentant ira vous voir e e æ -

DEMANDEZNOS PRIX

TEL. MAIN : 5028

41 RUE BONSECOURS est appelé à un bel avenir comme
ténor, s'il veut travailler assidûment:
son organe. Nous aurons d'ailleurs
l’occasion bientôt d'en reparier. MONTRÉAL

dimanche 21 mars 1918 ~~
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Nos amusements
 
 

Théatre National Frasçtis|- Parc Sobmer

- cee. Tons les dimanches
P A P A (à 8 et 8 P. ML)

(7) Numéres de Vaudeville (7)

Comédie en 3 actes par MM. De
Flers et Caillavet.

Toute la troupe en scène

 

et
La Bande du Parc (Théo. Vander-

meersehen, Conducteur.)

Admission. ...........10 
Théâtre Canadien-Français

SEMAINE DU 23 MARS

La Prière des Naufragés
Pièce en 8 actes de D’Ennery

M. Julien Daoust dans Horace et Mme Bella Oucliette dans Ogarita.

  

Le retour des hirondelles

 

Car elles reviendront, rythmiques et fidèles,

Car elles reviendront les vieilles hirondelles !

N'avez-vous pus songé à ce jour bleu de mai

Où Je remous d'oiseau qui file à tire d'ailes
l’ar-dessus l'océan, les mâts, arriverait

Avec des cris, devant le toit accoutumé

Pour poser i son bord ses uiles fuselées?...

d'évoque tout l’émoi, tout leur étonnement
Lorsqu'elles reverront, en tournant tristement,
Cet amus écroulé dans des terres comblées,

Qui fut le doux village aux grises métairies,
Où Jeur troupe volait à travers des fumées,
Où leur strie noir, rasant l'herbe dans les prairies,
Faisait comme un collier immense qui s'égrène.…
Donc les voici, le flune essoufflé du voyage :

Elles cherchent le nid où les petits, bien sages,

Attendaient le retour de lu becquée oblique,

L'école, le clocher, et le chien et la forge,

Le coiu du bourrelier, le ruisseau, lu boutique,
Tout cela, tout le reste !... Et du coeur à lu gorge
Leur monte un cri de deuil qui, toutes, les boursouffle,

les bêtes en douleur se plaignent à l’uzur.

C'est un chagrin très court, qui disparaît, un souffle,

Mais, c'est un peu de lime humaine ce murmure,

Et je l’entends d'avance au<lessus des décombres
Où l’inplacable oiseau promènems son ombre.

Rien, plus sien. Vide, floche, une ruine étale.….

Un aplatissement de cendres et de miettes

Où sur des pans de pierre à peine verticale,

Le sung dessine ses étoiles violettes.

Le souvenir crispé de lu flamme. En échange

De toutes les’ beautés joyeuses de judis,

Un peu d'horreur, des petits tas... rien...

Et de la pierre. Aulieu des angles arrondis,

L'inexplicuble arrêt de lu ligne brisée,

C'est tout. Enl'air, le chicot noir des cheminées

Se profile, irrité, sur le grand fond blafard.

Le monceau de l’ennui. ‘Tout un néant lunaire,

Qui fait un Yoestum d'un village picard...

Un silence de mort plane, extraordinaire.

de la fange

Elles volent, considérant, intimidées,

Le pomnner renversé, Je seuil croulé. l’artout,

Comme des yeux crevés qui béent, des creux, des trous

Dans les murs convulsés, dans la terre elatée. ,

la dévastation ébauche en pleine aurore

Son noir fantôme et clame auciel du soir la perte

Irréparable !... Ilélas ! La horde qu’on abhorre

A passé là ! Ils sont venus les nécrophores,

Brillant lu chose morte et les formes inertes;

Puis, on les a chassés. Mais plus rien ne subsiste

De ce qui fut beauté, douceur, — et l’oiseau triste

Semble vouloir porter ailleurs son vol rompu.

Tout est fini ! Plus rien ne vit, rien ne m'est plus !
Pourtant après avoir hésité, l'hirondelle

A repéré l'endroit prècis où fut le nid.

Elle cherche une courbe, à côté, parallèle,

Prend un brin d'herbe, fait un zig-zag, pousse un cri...
Et recommence !

Aimons cette forme obstinée

Qui revient à la place où, naguère, elle est née.

Elle est semblable à nous, puisqu'elle croit qu'il faut

Que tout être retourne un jour vers son berceau...

Car Jd'honrme reviendra, peu après l’hirondelle,

Rechercher la tiédeur dle la place éternelle,

La loi veut que la vie enchaine et juxtapose

La joie à la douleur, et la ruine à la rose...

Puisque tout recommence après que tout s'achève,

Que voici l’avril et que grimpe la sève,

M est juste, admirable et charmant que l'oiseau

Indique à l'avenir la place du berceau!

En sorte que peut-être, au fond d'un crépuseule

Couché sur le néant de tout, ce minuscule

Petit être est celui qui donne le signal,

Comme la primevère ordonne à floréa!,

Et j'aime qu’à l'endroit où poussait l’espalier,

Allongeant dans un coin sa tête plate et noire, -

H regarde la mort d'un air émerveillé,

En poussant mille cris de jactance et de gloire,
Comme pour publier : “C’est moi, c'est moi! Qu'on vienne!

Et si l'on me veut pas venir, moi je commence !

Grince le puits, ouvre croisée, lève semence !

Bêlez moutons, chantez les coms, verdissez plaines !

C'est moi I” A cet appel excessif, ingénu,

A la forêt broyée, au ciel vide, au sol nu,

Oubli ! beauté ! pardon ! — il semble que je vole,

D'un seul élan, d'un bond robuste, en même temps, |

. Fluer le sang, germer la vie, gonfler In joie,

Et dans ce petit nid tenir le grand printemps !

Henry BATAILLE.
 

 

font voir des scènes émourantes au
suprêmé degré. M. Julien Daoust
jouera “Horace” et Madame Bella
Ouellette “Ogarita”; ils seront secon-
dés par MM. Hamel, Villeraie, Des-
marteau, Léo, Léclaire, Gauthier et
Mmes Tremblay, Laviolette, etc, la
mire en scène, de magnifiques décors,
tout enfin sera dans la note juste
afin de faire de ce bean drame un
succès sans précédent.
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LA PRIERE DES NAUFRAGES

La semaine prochaine, “La Prière
des Naufragés”, en 5 actes de D'Enne-
Ty: tiendra l'affiche au Canadien-
Francais; c'est bien la pièce qu'il
faut pour faire suite au “Triomphe
de la Croix.” :
Ua révolte des matelots, la nau-
rage, la fe etif'a-
opt

f débache,lesauvetage €
doption desVenfant’ par les “indicus

Naturellement ,c'est folie que d’être
plongé tête première dans l’idée du
mariage et de ne pas penser à l’ave-
nir.
Mais, c'est également folie d’atten-

dre fortune et servantes r com-
mencer 1a vie à deux; le bonheur
peut exister facilement dans une 

domes- dans cette

La

Ce que nous avons de mieux à faire en ce moment c'est de regarder
les soldats. Ils doivent être le but fixe de nos pensées, la cible de
nos résolutions,

En effet, quand je dis regarder on comprendra bien que je n'entends
plus par là simplement m'adresser aux yeux, et les diriger, mais braquer
les esprits et tendre les coeurs. Les soldats ont dépassé le niveau de notre
rayon visuel pour atteindre une ligne plus profonde et plus huute. Ils
sont notre horizon mental. lls ont beau être tapis contre leur gré dans
la terre, ils mordent sur le ciel qu’ils entament naturellement par le jet
et les ressauts de leur héroïsme journalier. l’artout ils nous apparaissent
comme un ensemble de villes mouvantes, et bien que la grande distance
au premier aspect les rende petits nous voyons cependant qu'ils émergent.
Nous ne comptons plus les tours ot les clochers qu’ils élèvent quand ils
s'étendent. Je me les représente comme lu Cité de Dieu, en marche à
travers tout l’infranchissable qui sera franchi, ou abattu. Et malgré
l'éloignement ce sont eux seuls, Jes soldats de nos armées, qui nous pren-
nent et nous retiennent. Tout ce qui se trouve placé dans l'immense
intervalle qui nous sépare se dissipe et fond. Rien n'est capable de
s'interposer entre nos âmes et les leurs. Nous les suivons, nous les accom-
pagnons dans leur lenteur, nécessaire et glorieuse, et chuque fois qu’ils
avancent nous faisons un pus. Nous subissons le contre-coup de leurs
efforts, le choc en retour de leurs réussites. Mais surtout nous recevons,
et plus de deux fois par jour, à toute heure, à toute minute, le communiqué
des exemples qu'ils donnent, sans s'épuiser. lls nous les donnent tous.

Exemple de la patience d'abord. Et de quelle patience! car il y en
a une variété infinie... De du plus difficile et lu plus coûteuse : la patience
armée, celle qui consiste à demeurer immobile quand on n'a qu’une envie :
bundir, et à garder au fourreau une baïonnette qui brûle de sauter au
bout du fusil! Il n’en existe pas de plus grande et de plus méritoire, et
vous êtes bien obligé de reconnaître que la putience courante et de tout
repos dout on use d'ordinaire et qui, dans les cus de force majeure, consent
à sYincliner devant l'inévitable, et attend, placide, que les choses suivent
leur cours... n'a vraiment rien de comparable, quoiqu'elle porte le même
nom, à cette patience vibrante et surhumuine, cette frémissante patience
de guerre qui est le mot d'ordre aujourd'hui sur tout le front, et qui
demande à la fois de savoir se contenir en restant prêt à tout tenter, de
dormir ou de faire semblant sans s’interrompre de veiller, de cacher son
feu suns d'éteindre et de garder intactes en soi, fraiches pour tous les
élans, des forces qui ne doivent pas se pendre ni se diminuer et dout
cependant la nature est de ne garautir qu’en se dépensant!... C'est un
pur miracle! et qui pourtant, du matin au soir, couvre et fleurit tous
les champs de bataille pour en faire, par-dessus la boue, un immense
champ de vertus empourprées plus suaves que les roses.

» + »

Après, ils nous donnent aussi l'exemple de la bonne humeur et de la
ferme gravité, du sacrifice et du dévonement acharnés, de d'espoir infini,
du courage sous toutes ses formes qu’ils trouvent. le moyen de varier
et d'enjoliver sans cesse, Ft ils nous prodiguent encore, avee celui de lu
plus mâle et terrible énergie, celui de da gentillesse d'esprit et de la dou-
ceur dime — car les ûmes sont douces — et celui de la tendresse du
«aructère, des procédés les plus rares et les plus ingénieux dans la déli-
catesse. Et ceux de la fatigue, de la faim, du froid, du manque de
somuneil, de toutes les privations magistralement traités, des dangers re-
gardés en face, des maux gaiement soufferts, de Ja mort bien reçue...
tous ces exemples ils nous des envoient À profusion, à la file et en tas,
sans interruption ni arrêt, les uns par-dessus les autres, comme s'ils
avaient senti que c'était la plus heureuse façon, en dehors de leurs élo-
quentes et courtes lettres, de nous donner d'eux des nouvelles.

Nous, confondus, émerveillés, nous recevons ce flot, cette magnifique
marée montante où déjà nous baignons et qui, bien loin de nous noyer,
nous porte et nous soulève. Et devant ces nappes et ce ruissellement
de icautés nous demeurons pétrifiés d'admiration, de respect... et d’im-.
puissance! car la plupart de ces exemples sont si nobles et tellement
supérieurs qu'en les célébrant nous constatons que nous ne pouvons pus
les swivre... Ils sont plus hauts que nous et nous nous demandons
d'willeurs si nous sommes dignes d'eux. L'exemple de qualité, de sommet
n’est pas à lu portée de tous; il faut qu'il reste le privilège exclusif et Ja
récompense instantanée de ceux qui le créent, Une trop facile et trop
prompte imitation lui retirerait du prix. Le sublime pendrait à se vu»
gariser, et il est juste qu'il demeure le principal exercice des hommes
qui se trouvent placés et se mettent eux-mêmes de bon coeur au-dessus
de toutes les règles ordinaires du renoncement et de l'immolation. C'est
“leur part, n’y touchons pas. l’ourquoi prétendre nous orner de leurs vertus
qui ne sont pas en ce moment notre uniforme? Les soldats sont hors
! concours.

Mais, s'il n’est, pas accordé à nos insuffisances et À nos faiblesses
de suivre d’une façon active les exemples guerriers qu'ils nous donnent,
du anoins pouvons-nous, de leur splendide enseignement, retirer ici des
lecons mieux appropriées à notre genre d'effort tranquille et de calme

mérite.
Four cela comme pour le reste nous n'avons qu’à nous adresser à

eux, Ils sont en situation de tout nous apprendre, même notre métier

qui ne vaut pas le leur, même les devoirs d'un autre ordre qu'êls n'ont pas

À pratiquer. Rien de ce qui est humain, au sens le plus noble et le plus

élevé du mot, ne leur est étranger. Ils restent attachés à nous par des

liens dont ils se servent pour nous transmettre lours plus secrètes pensées,

et tout en nous surpassant, Îls nous résument et nous représentent. Ils

comprennent qu'ils sont là pour accomplir, mienx que nous ne le ferions,

ce que nous voudrions faire.
Ainsi nous nous consolons par eux de notre absence. .

Voyons au plus vite ce qu’ils nous enseignent: En premier lieu Ia

stricte et rigoureuse observance des commandements de ln patrie. L'ina-

nité des mots, des gestes, des mouvements, des idées qui ne concourent

pas à la besogne immédiate, au travail de la minute, Tinutile et le su-

perflu qui gaspillent le temps et usent les ressorts, ils l'ont coupé, re-

tranché de leur rude programmne. Ils vivent dans le stoïcisme le plus

implacable. Affinés et dureis pur la souffrance, tannés por lo misère

physique, trempés à toutes les épreuves, réduits à ce minimum de matière

qui constitue le maximum de lu force ils ne sont plus que leur armature

et que le squelette de leur volonté. Effrayants depuissance ranmnussée,

impassibles chartreux du cimetière infini et ruvagé où ils fraternisent

avec ln mort, les voilà pour ainsi dire amenés peu à peu à leur plus

simple et à leur plus efficace expression. Dépouillés de tout élément

impur, ils ne sont que l'essence et le meilleur d'eux-mêmes: des âmes

françaises, cuirassées seulement de ce qu’il faut de muscles et de chair

pour mener à bout, dans la perfection, l'oeuvre de délivrance et de gloire.

I's n'aspirent qu'à être les ouvriers d'un seul et unique travail, les

hommes d’une seule entreprise, d'un seul but. Ils sont embauchés pour Ja

victoire. En dehors d’elle ‘qui les guide en les fascinant rien n’existe

et ne vaut. Ils en ont l'exclusive et sainte folie.

Combien nous devrions, dès lors, dans les régions moins exposées que

sont les nôtres et qui ne méritent pas le nom de zones de feu, — nous

appliquer à nous réduire, à nous simplifier, et comme les soldats, mais

à notre manière, à nous affirmer avec une plus directe énergie! N'uc-

ceptons pas une minute de distraction ni de relâchement. Ne dépensons

soutes les secondes de notre vie que pour le gain magnifique auquel nos

frères sacrifient si amoureusement le leur. L'arriéregarde dont nous

sommes peut marcher avec profit, i sa distance et à son moindre pas,

dans les chemins que nous trace et nous fraye au milien des périls qu'elle

nous évite, l'intrépide avant-garde des héros. Et de même qu’au front

ils nous présentent l'admirable et consolatrice image d’une indissoluble

union, d'une fraternité militaire que rien ne saurait rompre, ainsi, dans

nos rangs moins serrés et d’une discipline plus flottante, nous aurons à

coeur cependant d'observer la même cohésion, In même concorde patrio-

tique. Nous respecterons ia trève imposée à nos querelles par la grande

Cause qui doit seule employer et absorber tous nos moyens d attaque et

de combat, et si des impies ou des malheureux, ne comprenant pas l’ur-

gence ni In beauté de cette prescription nationale, s'obstinent à vouloir

malgré tout entretenir et attiser par l’injure et la calomnie les passions

qui par ailleurs nous séparent, nous détournerons Ju tête, et nous con-

tinuerons, sans leur répondre, de demeurer fidèles au pacte de soliln-

rité, d'amitié, de loyale et bonne confiance que nous avons, même malgré

eux, conclu avec eux, sous le grand souffle de la guerre,

Nous ne recevrons de lecon que des soldats! nos seuls maîtres, nos

seuls chefs, nos seuls professeurs, nos seuls juges, nos seuls soutiens, nos

seuls véritables amis; car eux seuls, pour nous engager À ne pus faire

moins que notre devoir, sont invariablement disposés à faire plus que le

leur. : Henri LAVEDAN
(dec PINlustration)
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Théâtre sants de leur esprit primesautier.
C'est un savoureux mélange de fi-
nesse et de bouffonnerie. On y ad-
mire une verve abondante et ingé-
nieuse; un délicieux parfum de pari-
sine avive encore le ragoût de cette
vigoureune gaieté,

Te National a aanieurs donné id
cette. oeuvre une judicieuse distribu.
tion. La voici:
Comte de Larzac, Scheler; Jean,

Schauten; l'abbé Jocasse, Filion;
Charmeuil, Cauvin ; Aubrin, Gosselin ;
Me Vervier, Valhubert; Pierre, Her-
vés le jardinier, Pelerin, ete.
Georgina, Mme Demons; Colette,

Mme Dumas ; Jeanne, Mme Noggi.
Trois jolix décors ont été exécutés

spécialement pour la pièce; ils sont
une fidèle reproduction de ceux de la
création.
A 1a demande du publie, en inter-

mède, on donnera le tableau de V'In-
cendie de la Cathédrale de Reims avec
Mme Dumas et M. Valhubert.

 

PAPA
Comédie en 3 actes par MM. de Flers

et Catllavet

La direction du National nous con-
vie à entendre la semaine prochaine
une délicieuse comédie, due à la plu-
me de deux écrivains particulière-
ment.aimés et appréciés à Montréal,
MM. de Flers et Caillavet. N’avons-
nous pas applaudi d'eux L'Amour
Veille, l'Eccntail, lc Roi, le Bois Sa-
cré, Miquette et aa Mère, Primerosc,
La Belle Aventure? Tous des succès,
et quels nuccds !
Papa, la pièce à I'stfiche, ne le cide

en rien aux précédentes. Jemais les
deux auteurs n’ont été plus indus-
trieux, plus souples, plus malins. Ja-
mais leur main ne fut plus habile et ne
sut avec plus de dextérité et de pré-
caution ménager les effets, préparer
les petits coups de théâtre, d’oser le
gai, Je doux, le tendre: jamais mé-
tier ne fut plus adroit; jamais art
ne fut plus prudent. lis ont répandu

avec une prodi-

 

 

La pratique vous perfectionnera et
la tâche qui vous a semblé ni Jourde
ldeviendra légère. L'Amour est le
meilleur des maîtres et c'est lui qui aide

+

sans ai —  comédie,
galité joyeuse lez dons jes plus ravie- vous guidera et vous instruira.

+ Fraternité

/ L'AUTORITE

 

  

 

Nous la voyons, cette bellle chose
rêvée, Nous la voyons réelle, con-
crète et vivante. La Fraternité, c’est
cette union cordiale, cett solidarité
pasionnée qui unit, sur les champs
de bataille, dans les tranchées pro-
foudes, le supérieur au subordonné,
de gradé au simple soldat, l'officier
à ses hommes, 11 n'y a plus là que
des frères aînés et des frères cadets.
L'armée est une famille sacrée.
Et aussi de l’armée À la nation une

fraternité magnifique s'est établie.
Jeunes et vieux, nous, les non com-
battants, nous nous sentons les frè-
res puînés de ceux-là qui nous protê-
gent ot nous défendent et qui sup-
pléent à notre faiblesse pur leurs vi-
ves et vertes forces. Oui, nous som-
mes une seule famille dont les com-
battants sont les membres agissants
et protecteurs; mais tous, nous nous

sentons du même sang.
C'est le danger commun qui a fait

cette réalisation. Aussi bien c'est lul
qui l’ afait toujours, plus ou moins
vivement sentie, mais qui l’a fait
toujours. Eu temps de paix, nous
nous sentons fréres, avee un peu d'ef-
fort et de volonté, c'est que mous
imaginons le pays en dangers et dé-
fendu et que, ce cas imagine, nous
nous sentons frères par avance de
tous ceux qui le défendront. C'est
le danger commun, vu, prévu, ou dont
ou se souvient, qui crée la fraternité
nationale. C'est le danger commun
dans le présent, daus le passé ou dans
l'avenir qui fait que les mains se
cherchent, se trouvent et se serrent

C'est done toujours In guerre qui
nous unit et nous fait frères, Mais
il a conume des degrés. Co n’est pus
seulement le danger qui fait frères
C'est lui avant tout: mais ce n’est
pus lui seulement. Quand on est en
danger injuisement et au service
d'une juste cause, la justice nussi
fait un lien de fraternité, On se
sent, non seulement défenseurs les
uns des autres, mais fils, en quelque
sorte, de vette idée de justice que
Fon représente, et cela est une figure
nouvelle de lu fratrenité: “C'est mu
mère et je lu défends” peut avoir
plusieurs sens, tous beaux, du reste.
Il veut dire : “Je défends ma patrie” ;
il peut signifier aussi: “Je défends
la liberté, je défends la justice éter-
nelle, C'est ma mère... — Pourquoi
est-elle votre mère? — Précisément.
parce que je la défends!”
Cest purfaitement exact. Nous

sommes les enfants de tout ce qui
met cn nous un principe de vie. Done,
de la famille, d’abord, et de la pa-
trie, nous sommes les enfants; mais
de ces grandes idées: justice, équité,
liberté, indépendance des peuples
nous sommes les enfants aussi, et
nous fraternisons encore dans cette
filiation idéale.
Que de raisons, dans des temps

conrme les nôtres, d'être frères et de
sentir que nous le sommes!
Aussi le sentons-nous, et la France

n'est quiune famille, Les différends
ont. cessé; les contestations se sont
tues. Ceux qui s’en souviennent ne
les rappellent pas, ou, s'ils les vap-
pellent. cest, de cette voix timide et
hésitante de ceux qui savent qu’ils ne
seront, pas écoutés. La France veut
W'avoir qu'une pensée. J'ai presque
tort. de dire qu'elle n’est. qu’une fa-
mille: elle ne veut être et 1 n'est
qu'une personne,
Et puix son père et moi n'étions

qu'un en deux corps
dit un personnage de comédie. Ta
France n'est qu’une en quarante mil-
lions de corps, parce qu'elle w'a
qu'une ime, Elle est une, selon 1a for-
mule de nos péres, parce qu'elle est
l'unité morale, 11 n'y a même pas
d'autre unité vraie que celle-là, L'u-
nité qui n'est. pas unanimité n'est
que factice,
Restons ainsi, Restons ainsi pour

vaîineres mais restons ainsi même
après avoir vainen. Rappelons-nous
alors ce que l'affreuse guerre nn fait
de nos coeurs, T'affreuse guerre n
fait juillir de nos âmes, qui n’en
avaient que Ju semence et que le
germe, In fleur merveilleuse de la
fraternité nationale. Or cest, être
frères pour toujours que de l'avoir
été. Restons frères dans le souvenir
sacré de la lutte. La Fraternité est
ln conscience de courir les mêmes
dangers et de défendre la même gran-
de cause. Elle doit survivre à tout
à ses échecs et même à ses triomphes.

Emile FAGUET

de l'Académie française.

 

L'“Autorité” est administrée par la

Cie l'Autorité Ltée. Bureau: 162 rue
St-Denis. Téléphone: Est 6252. La

Compagnie d'Imprimerie Godin-Me-

nard Limitée, 41 rue Bonsecours,

cola rue Champ de Mars, en est
‘Imprimeur.
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Au bénéfice ia CreixRouge
—

Sous le haut patronage de Madame
P. E. Leblanc

En ce moment où nos Canadiens
sont sur la ligne de feu, exposés aux
blessures et à lu souffrance, nous de-
vous redoubler de rèle et d’ardeur
pour mieux servir l'oeuvre de bonté
et de charité qui s'attache à guérir
les blessés et À sauver les mourants
de l'épouvante de emourir sans ve-
cours, sans Consolations.
Nous encourageons donc vivement

nos Cunadienes-française à souserire
au projet généreux de lu fête du 12
avril prochain,
On demande autant que possible

aux dames de former leurs tables de
façon à ce que chacune invitant ses
unies, l’on puisse ainsi atteindre
toutex les dévouées de l'oeuvre de lu
Croix-Rouge Celles qui veulent rete-
nir leurs tables où leurs cartes sont
priées de s'aclrenser dans le plus bref
délai à la trésorière, Madame Avila
Désaulniers, S97 rue Saint-Denis, té-
léphone St. Louis 1432.
Nous donnerons, sous peu, les noms

des dames dévouées qui ont accepté
la diveation de cette grande purtie
de enrtes, ainsi que tous lex détuils
de l'organisation de cette fête de cha-
rité.
Lu carte d'entrée se vend un dollar,

te thé compris.

 ——0

Au Parc Sohmer

DIMANCHE, 21 MARS 1915
(à 3 et SPM

Moorey & Moorey, jongleurs extra-
ordianires avec chapeaux.

Hamilton Bros, acrobntes comiques
ct sauteurs.
Alpha Comedy Four, quatuor de

chant danses.
Aerial Studs, acrobates sur double

trapeze. Numéro à grande sensation.
Miss Esmonda, artiste Xylopho-

niste.
Lyous & Greaves,

patins à roulettes.
La Bande du Purc, sous la direc-

tion de M. Théo. Vandermeerschen,
dans un répertoire choisi.

Admission 10 cents
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Grand Trunk Railway System

Toronto, Humllten, Nhagare Falls, Detrall,
et Clileage,

A TORONTO

En 716 Heures pas
“international Lime

Le (ruin d'un sevice aupér quille
Montréul à 1.040 sus.

Quatre Tralos Exp:ess pur Jour

s.00 nan, 40 are, 7.50 por, 11,00 pom,

MONTREAL, TORONTO e({ L'OUEST

Wagonos-hbulfetr ss “bibliothèque
sur lon tradns cle Jour: wuscons-Mitx Pull-
man, éclairés À l'étectrieité, sver lumpes
de lecture dun lea tn, sur Les Cralus de
nuit.

 

 

   

MONTREAL — ALBANY — NEW-
YORK, D. & 1. Coo—New-York, 9.01 a.m,
8.50 pon.
MONTREAL — BOSTON — SPILING-

FIELD vin CV. bty.—nt.31 am, sie
pen.

! MONTREAL, — OTTAWA — nR00 nm,
4.00 prin, aK06 pom,
MONTREAL, — SHERBROOKE—LEN-

NOXVILLE — afol am, hLIS pm,
18.16 p.m.

a'fous les Jours.
cepté le dlmnnehe,
BIREAUX EN VILLE: 123 rue St-Jne-

ques, Tél, Malin 6905, Mâtel Windsor où
gare Bonaventure,

Whaun les Jours, ex-

 

Cartes professionnelles

 

MEDECINS
 

Consultations : 2 à S P.M.

Tel. Est 5788

Docteur F.-A. FLEURY

Assistant Oculiste et Auriste

A l'Hôpital! Notre-Dame

184 RTE RT.REVIS MONTREAL

AVOCATS
 

GORDIEN MENARD
AVOCAT

Tél Main 6507.

16, RUE ST-JACQUES 
 

 

 

PRESERVEZ
LA CREME DENTIFRICE

PASTEURINE
EST LA REINE DES CRENES

  

Elle rend les dents blanches
les conserve blanches. Son

arôme est exquis. Son parfum
très doux. Elle est contenue
dans des tubes de plomb et est
très commode pour être mise
dans le sac des voyageurs, Ce
tube ne se brise pas.
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VOS DENTS
L’ELIXIR DENTIFRICE

PASTEUROL
Est le ROI des Dentifrices
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T1 donne une haleine exquise,3 par-
fume la bouche et empêche la carie

des dents.

Prix: so Cents
 

Grande partie de
cartes

 

 

 

      

    
    

  
    

 

Ces deux dentifrices supérieurs sont
en vente dans toutes les bonnes phare
macles. Si votre pharmacien ou votre
marchand ne les tient pas, adressez-
vous directement au dépôt général pour
le Canada.

L'Institut Dentaire France-Américais
(Incorporé par le Gouvernement)

162, RUE SAINT-DENIS

Mentréal, Can.   

 

Tél. &-Louis 3310

Le
s8 à 11 A*N.

Heures de bureau: $4 AS PM

Dr PAULE.PICOTTE
6, SAINT-VIATEUROuest

COIN ST-LAURENT
très de lu gare du Mile-End.

ROBERT MAILLET
AVOCAT

72, NOTRE-DAME EST
Tél. Maula SUR?

Bureau du solr: 1699, rue Ste-Catherine K.

Tél. Bell Lasalle 1998

 

 

Butewn: Main 6368
BMéalilenve: Nt-Louls 1328

Résidence: Ave Bastien, Ahunisie

J. A. E. GRAVEL
AVOCAT

POWER BUILDING
83 CRAIG OUEST. Montréal.

DESSAULLES, GARNEAU
& VANIER

AVOCATS
86, RUE NOTRE-DAME OUEST

Tél, Muln 4116.

 

 

CARTES D'AFFAIRES

Pour avoir de l’argeat
sur valeurs, stocks, bijoux, muntren
en or, plerres précicunes et articles
dune valeur commerciale facllement
réulinnble, s'udresser ne

Comptoir Mobiller Fr. Can.
W rue N.-SACQUES,

Tél. Main 6892, Montréal.

 

Peur distribution et collection de
journaux, revues, etc, ete, à prix

modérés adressez-vous à

H. GAGNON, 245 ruc Hogan
 

Boucher & Mercier
FA, Boveurkr, propriétaire

MARCHANDS-TAILLEURS
et IMPORTATEURS

293, Boulevard St-Laurent

Monument National

Tél. Main 1466 Moutréal

 

 

  

Normandin & Des Rosiers
OOUNTIRENR EN AGSURANONS

208, vue Gniné-Jnrques, Mentréa)

Tel. Malas 0000

Tél. Lasalle 150

CHATEAU DUPERE
Terminus des Tramways

Rue Notre-Dame, Longue Pointe

SALLE POUR BANQUETS

Repas à la carte Chef français

 

 

Devenez C'apitaliste !
1.e0 plus grosses fortunes n'ont Pad

été acquises par ceux qui ont travaillé
le plus fort — mais par cous qui emt
fait les mellleurs placements.

81 veus pouves écotiemiver queiques
«ous sur votre salaire, achetez des
contrats dana le “Prêt Immebilier,
limitée’, ot 11 voun sera facile d'at-
teinére l'alsance, la fortune.
Par nntre systéme de‘ conpération

dre capliaux, tous vous mettons a
possession d'un capital qui vous por-
mattra d'acheter une propriété es de
vous bâtir. Ce onpital est rambour-
sable & raison de $5.70 par mols, sass
ntér@t.

Demandes notre drechure.

Agents demandés. — “Be Prt Im-
mobilier, VAmitée” n’a pan encore d'e-
cents dans tous jen Districts et est
Aispesd à entrer en pourgeriore aves
Gen roprosentante bien qualifiés.

LE PRET IMMOBILIER

Chambre 30, Edifice Dandurand

Coin St-Denis et Hte-Oatherine

TEI, Bell Fat 8779

Tél. Las. 201 Tél. las, 451

-J. A, GAGNON
Importaieur of fahrirant de fistures

électriques. — P'inqueur..

* 192 Bte-Cuthorine
Visuville

133 Notre-Dame
Maisonneuve

 

 

OCULISTES

ROD. CARRIERE
HENRI SENECAL
Optométr “ee et Opticiens

Tel. Est

2257
Salos d'optique

Franco-Britannique
205 et 207 © + fite-Catherino Eat,

- MONTREAL

 

 

A l'Hôtel-Dieu 39 9.30 A 11 heures, es:
cepté le mercre@b et le samedi. — Aus
Salons d'Optique, 42 9 a.m. A 8 p.m.

Clues Fontalnes (Waterman)
Cameras et Accesnnires (Ensign

Salon privé pour l'ajustement des

YEUX ARTIFICIELS.

 
 

LaBanque d'EpargneC:té
> District de Montréal

Avis est par les présentes donné
qu’un dividende de deux dollars par
action sur le capital de cette insti-
tution, n été déclaré et sera payable
À son bureau chef, à Montréal, le et
après jeudi le ler avril prochain,
aux actionnaires enregistrés à la clô-
ture des affaires le 15 mars prochain.
Par ordre du Burcau de Direction,

A. P. Lespérance,
Gérant

Montréal, le22 février 1916: |

  
  

DENTISTES | | PRevinGiAL iNvReTMRNY
————— oo ‘COMPANY, LINITRD

i
y Avistest donné au public que, en
vertu de: Ia Loi des Compagnies de |
Québée; 11 a-ét6accordé par | Pa
‘Lepants gouverneur de la province
x - g

dudix-neuf février 1915, conutitüant“
en corporation MM. Jean-Baptiste
Brunet, courtier d'immeubles, de le
ville d'Outremont; Leon M. Gagne,
somptable'sAdrien Maillet, commer-
cunt, Roméo Demers, gérant, Rodol-
Lphe Jules Demers, courtier; tous
quatre de lu cité de Montréal, dane
les buts suivants: 1

Acheter, prendre en échange ou aë-:
quérir autrement, des terrains ou in-{-
térêts en iceux avec toutes bâtisses
pu coustructions situées sur les dits!
«erraius; vendre, louer, échanger ou:
hypothéguer tous les terrains ou aù-
eine partie d'iceux ou en disposer
autrement et toutes et aucune des
bfitisses où constructions maintenant
situées sur lcenx et qui peuvent être
érigées à l'avenir et prendre toutes
suvanties qui peuvent être nécessai-
res,

Acheter, poséder, détenir, arrêter,
échanger, développer et cultive- ie
sol et des propriétés mobilières de
toutes sortes, y compris le Lois de-
bout et des concessions forestières ;
tt en faisant le commerce et autre-
went de disposer,
Construire et ériger, acheter, ven-

dre, échanger, louer, exploiter et uti-
liner des appartements, maisons d’'ha-
bitations, fabriques, boutiques, ho-
tels, théâtres et vues animées, cotta-
ges et autres bâtiments et dépendan-
cess et faire le commerce d'appa-
vells électriques et d'automobiles;

Faire le commerce d'hôteliers dans
toutes nes spécialités, sujets aux rè-
#lements locaux et municimux à ce
sujet et conformément aux prescrip-
tions de la loi des licences de Qué-
bee,

Prendre où posséder des hypo-
thäques pour toutes balances non
payées du prix d'achat. de toutes tol-
les bâtisses ou constructions ainsi
vendues; et veudre et trausporter les
dites hypothèques où en disposer au-
viement;
Développer et diviser en lots de

terres et installer et maintenir tous
chomins, voies, pares, places publi-
ques, terrains de jeu, ronds à pati-
ner;
Payer pour toutes propriétés de

toutes sortes et descriptions ou pour
tous services vendus À lu compagnie
en obligations où stocks de In compa-
gnie, où en argent;
S'umalgamer avec toutes autres

compagnies ayant des objets en tout
ou en partie semblables aux objets
de In présente compagnie où qui peu-
vent être conduits avantageusement
en rapport avec la présente compa.
gnie;

Faire des arrangements pour le
partage des profits, concessions réci-
proques où autrement avec toutes
personnes où compagnies faisant où
engugées à faire toutes affaires ou
Liansactions que cette compagnie est
autorisé à faire et qui peuvent être
conduites directement ou indirecte-
ment pour le bénéfice de cette com-
pagnie;

Prendre où acquérir autrement et
poscder ded actions dans aucune au-
tre compagnie ayant des objets en
tout on en partie semblables à ceux
de cette compagnie ou faisant toutes
affaires capable d'être conduites di-
vectement où indirectement pour le
bénéfice de cette compagnie ;

faire des arrangements avec tou-
Îles autres autorités municipales, lo-
cales où autrement qui peuvent être
utiles aux objets de In compagnie et
obtenir de toutes telles autorités,
tous les droits privilèges ou conces-
sions que la compagnie pout juger à
propos d'obtenir, et faire exercer ou
remplir avec icelle tous tels arrange-
ments, les droits privilèges et con-
‘cessions ;
Faire des arrangements avec tou-

Les autres autorités municipales, 10-
eales où autrement qui peuvent être
utiles aux objets de In compagnie et
obtenir de toutes telles autorités,
tous les droits privilèges ou conces-
sions que In compagnie peut juger à
propos d'obtenir, et faire exercer ou
remplir avec icelle tous tels arrange-
ments, des droits, privilèges et con-
cessions ;

Emprunter de l'argent, faire des
règlements pour limiter ou accroître
le pouvoir d'emprunt de la compa-
gnie, pour l'autoriser à émettre des
bons débentures ou autres sécurités
de Ja compagnie, pour toutes sommes
pourvu qu’elles ne soient pas moîn-
de cent pinstres ($100,00) chacune,
et de vnecdre, transférer et trans-
porter ces bons, débentures ou eu-
tres sécurités pour tel prix qu’il sers
jugé à propos dans les meillueres in-
térêts de In compagnie; d'engager
les biens meubles et d'hypothéquer
les immeubles de la compagnie pour
garantir tous (tels emprunts, bons,
débentures où autres sécurités ainsi
émis par Ja compagnie ;

Faire toutes transactions ou affai-
res qui peuvent directement ou indi-
rectement être utiles aux affaires de
In compagnie;
Agir comme agents et courtiers

pour l'achat, là vente, l'échange, ia
location d'immeubles où pour autres
transactions de même nature; cour-
tiers en débentures et agents de

|| change,
Faire les opérations d'agents ‘et de

courtiers d'immeubles et d'assuran-
ces;

Faire en son nom corporatif des
opérations de prêts et placements
de toutes sortes, excepté le commerce
le banque;
Prendre et posséder des bypothè-

ques sur biens-fonds ou autre sorte
d'obligations sur la garantie desquel-
les elle vout prêter ses capitaux;

l’osséder sous tous rapports, en ce
qui regarde le prêt et placement de
sus capitaux et ses affaires, les mê-
mes pouvoirs et privilèges qu'un par-
ticulier peut avoir;

l’ouvoir recevoir des argents ou
toutes sommes de deniers de person-
nes où corporations qui désirent les
prêter sur hypothèques ou autres ef-
curités et effectuer de tels prêts et
placements ; -
Faire, émettre, donner, accepter, en-

dosser, escompter des billets promis-
soires, traîtes ou autres effets négo-
clables; ;
Acquérir par achat, en échange,

bail ou autrement fonds de atocks,
fonds de banqueroute, et de vendre, :
fiquider, échanger ou disposer autre :
ment de ces dits stocks comme dans
le cours ordonaire des affaires;
Faire toutes sortes de transactions

immobilières qui pourront être avag-
tageuse pour le bénéfice de la eom-
pagnie, sous le nom de ‘Provincial

un capital social de dix mille (
000.00) piastres, divisé en¥'qu

piastres $25.00) chacune. -_ : | 2
La pricipale place d'affaires de le

corporation, sera en In cité de Nont-
al. . 0 > |

Daté du bureau du secrétairede Je |
province, ce dix-neuvidme: jiirds £4 ‘
vrier 1915. ; efi :
- C..J.SIMARD,.-

      ‘Sous-sccrétaire de le Province,

F
A

Investment Congpany Limited”,<5=i
cents (400) actions de vin get

patentes,en Po
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LAGER REGAL “58a|
les C’est uneLa plus pure entre pures.

lagers

GEO. SORGIUS, Agent, 35, rue Rivard
 

Les ‘Stars’ victorieux
des ‘Laurentides’

3 à 2
—

Les Stars et les Laurentide de
Québec se sont rencontrés hier soir
dans une partie de hockey jouée à
arena de Westmount pour la pos-
session du trophée Ross.

L'assistance était assez nombreuse
et elle n'a pas ménagé ses applau-
dissements tant pour les visiteurs
que pour les locaux.
La partie conrmença à 8.15 hrs. et

dès les premières minutes du jeu l’on
prévoyait une partie contestée tant
Jes deux clubs y allaient avec une
allure endiablée,
Nous ne donnons pas plus de dé-

tails sur la partie car le score in-
dique assez clairement ce que fut la
partie qui donna la victoire aux Stars
par un score de 3 à 2.

Suivent l'alignement des équipes
et les officiers de la joute:

Laurentides

Sturs. Québec
Proudfoot Buts Santerre
Lahue Points Walsh
Hughes Couverts Derouin
Snuvé Centres Gignac
KeHy Ailes droites Marois
H. Bell Ailes gauches Simard

Substituts. — Stars: Major, Ryan,
Wall, Roddick. Laurentides: Roy,
Côté, Gagnon, Angers, Alain, Mous-
sean et Drouin.
Arbitres: Riley 1lern ct Johnny

Brennan,
Umpires: J. O'Lochlin ¢t Chs Hoer-

ner.
Chronométreur: Fred. Edwards.
Pénitencier: W. J. Morrison.
Pointeur: E. W. Ferguson,

 

Nous allons sous presse trop à
bonne heure pour pouvoir donner le
résultat de la partie de hockey
jouée à New-York entre le Cana-
dien et le Wanderer. Comme cette
partie est une joute d’exhibition,
nous sommes convaincus d'avance
que nos lecteurs passeront outre.

 

“Le Swastika”
Comme l’an dernier le ¢lub de base-

ball Swastika existera, confiant qu'il
pourra figurer avantageusement con-
tre n'importe quel club amateur de
Montréal et en dchors de la ville.
Le vétéran Jack MeGerchey restera

capitaine de l'équipe composé de très
bonnes unités. Pour inf. s'adresser :
R. M. Fanguny, gérant, 556 Church,
Verdun.

 

 

Bingham vs Fleeming
 

C'est jeudi prochain que Bingham
et Frankie Fleming se rencontreront
au Monument National sous les aus-
pices du Montreal Sporting Club.
Les deux Loxeurs en cause com-

prennent toute l'importance de cette
rencontre ct s’y préparent avec un
soin tout spécial. Le vaineu de cette
bataille devra abandonner tout es-
poir au titre de champion des poids-
légers,
Fleming compte sur son expérience

pour avoir les dessus sur Bingham
qui est encore à ses débuts comme
professionnel.

 

Automobilisme

Une grande course
 

Indianapolis, Ind., — Ia direction
du Indianapolis Motor Speedway a
annoncé, qu'elle se mettra incessam-
anent À organiser une course d’autos
de 1,000 milles, qui aura lieu l’au-
tomne prochain, et dont les prix for-
meront une somme totale de $100,000.
Scules, les marques qui ont déjà ga-
gné une épreuve de 500 milles pour-
ront y participer. Pour être quali-
fié, À faudra faire du 90 milles à

aux lanceurs Donald et Howell. Le

Institution

(De la Presse)

Les hôtes de l'Hôpital de la
“Presse” ont été les témoins, il y
à quelques jours, dune scène intéres-
sunte, qu'ils n'oublieront pas de sitôt.
L'aviwteur Py, l'un des plus vaillants
de l'armée aérienne française, qui fut
blessé glorieusement en service et
hospitalisé pendant quelque temps à
l'institution de ln rue de Ia Chaise,
n'a pas voulu quitter celle-ci sans re-
mercier chaleureusement ses Lienfai-
teurs. Puis, malgré que sa convales-
eunce fut à peine terminée, il voulut
quitter l’hôpital en aéroplune. 11 fit
transporter sa propre machine près
de l'institution, et après avoir serré
la main de ses amis, il s'installa au
moteur et gracieusement il s'éleva
dans les airs, survola l'établissement
et partit dans la direction des quar-
tiers-généraux de l’armée aérienne
française. Inutile de dire qu’il fut
applaudi chaleureusement de tous
ceux qui purent assister à son dé-
part.

DONNONS GENERBUSEMENT

Nous nous permettons de revenir
sur lu nécessité de souscrire à l’oeu-
vre de l'Hôpital de ln “Presse” et
des Municipalités Canadiennes, né-

Coup d'œil dans
: le baseball

Le club Providence .de la ligue
Internationale vient de retourner le
joueur Charles Bauman au New-
York de la ligue Américaine.

 

 

Ray Mowe qui a été transféré
des Brooklyn de la ligue Nationale
aux Newark, a refusé de signer le
contrat qui lui a été envoyé par ces
derniers. 11 prétend que le salaire
spécifié n’est pas assez élevé.

 

Roy Mitchell, ancien lanceur des
Brown, vient de signer un contrat
avec le club Venice de la ligue de
Ia Cote du Pacifique,

 

Le gérant Rowland des White
Sox est à se demander si ‘Big’ Ed.
Walsh fera mieux cette année, sans
quoi il disparaîtra de l'alignement
des White Sox.

 

Le gérant Donovan des New-York
Américains, fait de son mieux de ce
temps-ci pour faire de Walter Pipp
le meilleur joueur de premier but
qui soit dans fes ligues majeures.

 

Le capitaine des White Sox n’a
pas encore été nommé. Collins est
un des candidats les plus populaires
et les plus renseignés pour cette po-
sition, mais il n’a encore reçu au-
cun ordre le nommant à cette
charge.

 

Killifer, Leach et Grifftih forme-
ront le trio régulier qui joucra dans
le champ pour le club Cincinnati, a
déclaré Charlie Herzog.

 

Le club Pittsburgh de la ligue
Nationale a donné leur “release”

premier souffre de rhumatisme tan- lheure pendant vingt tours de piste.
dis que le dernier désire apprendre

ae
ES

   

 

Donnons généreusement pour
assurer le succes de cette

belle œuvre
 

Que les municipalités s'empressent de
souscrire à la fondation de lits dans
l’h6pital de ‘‘ La Presse ” et des Municl-
palités Canadiennes.—L’aviateurPy fait
une belle envolée au-dessus de cette

 

ADIEUX MÉMORABLES

cessité qui s’impose en particulier
aux municipalités de la province de
Quêélee. Cette oeuvre qui feru leur
gloire à jamuis doit leur être infi-
nuiment chère, et ils ont le devoir de
la couvrir de leur sollicitude pra.
tique.
A l'exemple de celles qui ont sous-

erit depuis le début de ce mouvement,
les municipalités qui n’ont encore
rien fait, doivent se décider à coopé-
rer à cet hôpital, dans le plus bref
délui possible. Si l'on veut que l’oeu-
vre soit réellement digne du nom
qu'elle porte, il faut que toutes les
municipalités, , sans exception, y at-
tachent leur nom. Qu'on ne dise pas
que la majorité des lits ont été fondés
et maintenus par des souscripteurs
autres que les conseils de villes ou de
paroisses, ce qui ne serait pas agré-
able pour ces derniers. Mais s'ils ne
veulent pas qu’on puisse faire cette
affirmation, il faut qu’ils envoient
leur souscription dès maintenant,
près de la’ moitié des fonduteurs de
lits sont des associations at des par-
ticuliers,
Donnons généreusement pour cette

ocuvée, et surtout donnons prompte-
ment, car le besoin de ces hôpitaux
devient de plus en plus grand, au fur
et à mesure que la guerre s’avance,
cela va sans dire.

  

Hans Wagner, le short-stop des
Pittsburg a signé son contrat de
5918 avec un salaire de $10,000.00.
C'est le quinzième qu'il signe avec
le club Pittsburg de la ligue Natio-
nale.

 

L'ancien troisième but Reed du
club Princeton, est au camp d’en-
traincment des Giants. McGraw
s'attend à ce que Reed ait une place
de régulier sur son équipe, car Reed
est merveilleux.

 

Henry O'Day qui a été arbitre
pour la ligne Nationale durant une
période de seize ans, vient d'être
démis de ses fonctions. Actuelle-
ment il est à considérer des offres
des ligues Américaine et Fédérale.

 

Le gérant Stallings des Boston
Braves s'attend a ce que son pitcher
Luque fasse sensation cette année
dans le baseball.

 

McGraw est d’opinion qu'il n'y a
pas de futur troisième but meilleur
que Angelo Aragon des New-York
Américains. Il dit qu'il est aussi
vif que Maisel et que son pourcen-
tage au bâton, l'an dernier, lui a
donné 400.

 

“Big Bill” James, le fameux lan-
ceur des champions, n'avait pas en-
core signé son contrat ces jours der-
niers. Stallings a envoyé un télé-
gramme à Boston disant que James
était au même hôtel que lui au
camp d'entraînement, et qu'il espé-
rait en venir à une entente avec la
fameuse étoile.

 

John McGraw a dit qu'il n’y a
qu’un bon arbitre dans la ligue Na-
tionale et c'est Bill Kiem. Mais
quel est l'arbitre qui dira qu'il n'y
a uen bon club dans la Natio-
nale

Charlie errie, des
sati

Charlie Querrie est revenu à la
charge dans son journal au sujet de
In réorganisation du jeu de crosse.
Il qualifie de farce monumentale
toute tentative qui serait faite pour
réoguniser la crosse avec une seule
équipe de lu Ville-Reine. Volci ce
qu’il écrit à ce sujet:
“D'après une dépêche, la nouvelle

ligue de crosse seraît composée de
trois clubs de Montréal, un de Corn-
wall, un d'Ottawa et un autre de
Toronto. Ses promoteurs feraient
bien de la baptiser du nom de “Ligue
de la Cité de Montréal”. Il ne man-
que afrement pas de joueurs à Mont-
réal pour former trois bons clubs,
mais les promoteurs ne devraient pas
oublier qu’il leur faudra fournir du
matériel aux clubs Cornwall et Ot-
tawn pour rendre les séries intéres-
santes. S'il est vrai qu’un seul club
de Toronto doit faire partie de la
nouvelle ligue, messieurs les promo-
teurs feraient bien de ne pas aller
plus loin, cur c’est l'insuecès qui les
attend à Toronto, car tous savent
que c'est Ja rivalité entre les deux
elubs locaux qui & maintenu l'intérêt
les années dernières,
Les magnats locaux prétendent n’a-

voir pas été consultés au sujet de la
réorganisation où plutôt le groupe
de Itosedale a dû être rencontré pour
le décider à faire partie de cette
résurrection.
Quoi qu'il en soit, les amateurs lo-

 

 

A une assemblée de cette nouvelle
ligue tenue ces jours derniers, les
noms des six clubs qui en feront par-
tie ont été rendus publics. Ce sont:
Mascotte, Richmond, La Casquette,
Caughnawaga, Iochelaga et Star.
Comme l'Autorité le disait diman-

che dernier, ceux qui sont à In tête
de ce mouvement sont tous des
sportsmen qui ont fait leur marque,
et pour n’en nommer que deux, nous
citerons M. E, C. St. Père qui a été
nommé président de la mouvelle li-
gue alors que M. Cécil Hart occupe
la charge de secrétaire.
Comme om peut le voir, sous la

poussée de tels hommes, la ligue de

Montréal, le 18 mars 1915.
Monsieur le Rédacteur Spartif,

l'Autorité,
En ViHe.

Monsieur,
Seriez-vous assez aimable de m’ac-

corder un espace dans Ja colonne
sportive de votre journal, dont je suis
un lecteur assidu, pour y reproduire
lu mouvelle en date du 3 Mars, parue
dans le journal l'Auto, de Paris, que
je représente à Montréal.
Lu dite nouvelle que je vous com-

muwnique est officielle et est exempte
de: tout commentaire.

in Vous remerciant, Monsieur,
veuillez nccopter mes salutations ct
civilités empressées.

Alexandre TERMIGNANE.

GEORGES CARPENTIER EST
EST DE PASSAGE A PARIS.

Quand on s’est engagé —comme
les journaux allemands — dans la  le droit. — voie des fausses nouvelles, on ne

du travail de M. À.

clubs et a comme p
E. C. Saint-Père

 

ans Journaldu dimanche

DIMANCHE, 21 MARS 1915

 

La crosse professionnelle
 

Tecumseh, n'est
i carons

 

caux de crosse s'attendent à ce que
deux clubs de Toronto fassent partie
du nouveau circuit.”
Comme on peut le voir, le gérant

des Técumnseh n'est pus très doux à
l’adresse des promoteurs du nouveau
projet.

11 a peut-être raison jusqu'à un
certain point, mais il a certainement
tort quand il dit que ce sont les deux
clubs de Toronto qui ont maintenu
l'intérêt du jeu de crosse depuis quel-
ques années.

La mémoire lui a certainement fait
défaut à ce moment-là, car îl aurait
dû fixer l’oeil sur Montréal et re-
garder un petit peu du côté de Mai-
sonneuve ; il aurait sans doute trouvé
là, les couleurs du club qui lui, a
craîment maintenu l'intérêt de In
crosse partout où il est passé,

Querrie nous dira-t-il si les recettes
étajent plus grosses à une partie où
le Toronto et le Tecumseh se fai-
suient face, ou bien à la joute où le
National se rencontrait avec un des
clubs de Toronto. Certes, s’il est
sincère, 11 répondra que le National
n toujours amené les plus grosses re-
cettes,

Enfin espérons que d'ici peu, les
choses s'arrangeront pour le mieux
et qu’une puissante organisation sers
formée afin de relever encore da-
vantage la popularité de notre jeu
national, 
 

La ligue de Baseball Montréal

Cette nouvelle organisation comprend six
résident M.

 

baseball Montreal remportera certai-
nement d'immenses succès cette an-
née, et ses clubs sauront donner au
publie amateur de belles exhibitions
du sport américain.
Comme nos lecteurs en ont pris

connaissance déjà dans nos colonnes,
cette nouvelle organisation jouera ses
parties au Parce Delorimier qui est
un terrain offrant toutes les commo-
dités requises pour tout le monde.
Une assemblée de la ligue doit

avoir lieu cette semaine où plusieurs
petites affaires seront régles, et l’en-
gagement des joueurs déjà commen-
cé, se continuera encore plus vite que
par ces jours passés. 
 

Georges Carpentier à Paris

saurait trop mentir. C'est ce que
s’est dit le “Berliner Tageblatt”,
lorsque sans preuve aucune, il an-
nonga la capture de notre national
champion de boxe, Georges Car
pentier. :

Nous avons démenti la nouvelle;
mais des confrères ont paru dou-
ter, l'information émanant d'un
organe allemand qui jusqu'au mo-
ment des hostilités, ne nous avait
pas habitué à semblables fantai-

Confirmons donc notre démenti,
et ajoutons qu'bler nous avons eu
le plaisir de serrer la main de notre
champion du monde; il se porte ad-
mirablement bien, a quelque pen
engraissé, et était de passage à Pa-
ris pour son service. On sait qu’il
est attaché à un centre d'aréosta-
tion sur le front.

“Tas de Blagues” et non “Tage-
blatt” devrait être le titre du jour-
nai berlinois. 
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Dans le monde
a sportif

Les difficuites au sujet de Is
coupe Allan sont à la veille d'être
rég I) semble que dorénavant
les champions de l'Alberta et de Is
Colombie Anglaise se rencontres
ront; ceux de la Saskatchewan et
de la ligue de Thunder Bay feront
de même; les vainqueurs iront
jouer à Winnipeg; les gagnants de
la série entre ceux de l'O. H. A. et
de l'Union interuniversitaire cana-
dienne iront aussi voir la capitale
de Manitoba. Mais les vainqueurs
dans les ligues amateurs de Ia pro-
vince de Québec paraissent ignorés.
Cleat une singulière “entente core

ee”.

Le roi George V s’abstiendra d'as-
sister au courses de chevaux, cette
an

 

 

Jimmy Clabby a pratiquement
accepté de rencontrer nboat
Smith, 4 Denver, Col., le mois pro-
chain.

Frankie Burns, de la Californie,
s'est fait mettre hors de combat
dans quatre rondes, ces jours der-
niers, à Kansas City, Mo, par
“Fighting” Thorpe.

La série pour la coupe Stanley
commencera le 32 du courant. La

 

 

-|première joute sera entre équipes
de sept hommes, la seconde avec
six om Phillips sera l’un des ar-

tres.

Art. Ross a retardé son mariage
de quelques semaines, pour accome
pagner les Ottawa.

 

Fabre s'entraîne activement pour
sa course du 19 avril à Boston. Il a
fait 18 milles, en une heure et qua-
rante minutes, dimanche dernier.

Le conseil de ville de Montréal
a résolu de tolérer les parties de
boxe, pourvu que le surintendant de
police soit averti vingt-quatre heu-
res d'avance et qu’il y assiste.

Lichtenhein, du club de baseball
Montréal, annonce qu’il a échangé
Frank Kippert, “outfielder”, pour
Fullerton, un jeune lanceur, de
Seattle.

 

 

 

Toute personne s'intéressant à
I'“Auto” de Paris et voulant s’y
abonner est priée de s'adresser à
M. Alexandre Termignan, 545 Dor-
chester ouest, Tél. Uptown 3711.

Geo. Sutton, de Chicago, a dû se
retirer du concours de championnat
de billard à trois bandes. On dit,
dans une dépêche, qu'il est ma-

 

 

Huit ‘stakes” se montant & $21,
000 ont été formés, en vue des
courses de Columbus, du 20 sep-
tembre au 3 octobre, dans le Grand
Circuit.

Francis Ouimet, le champion
amateur américain au jeu de golf,
annonce qu'il partira pour New
York, pour de là se rendre à Phi-
ladetphie, Pe., où il prendra part à
un concours. Îl continuera ensuite
jusqu'a Washington.

Arthur Pelkey, le pugiliste poids.
lourd de Chicopee, Mass., annonce
quil se retire de nouveau de l’a-

ne.

Les chances du club de hockey
Vancouver paraissalent très pauvres
au commencement de la saison.
Cook et MacKay, deux inconnus
dans le hockey professionnel, fu-
tent appelés à combler les vides et,
À la surprise générale ils firent très
bien V'affaire. MacKay a été. plu-
tôt sensationnel. Des experts com-
me Phillipps, Si Griffis, etc, come
sidèrent que ce jeune garçon de 18
ans sera sous peu le joueur le plus
brillant du Canada.

Deux ligues de crosse, co
nant huit équipes d'écollers, >
nent d’être formées, à Cornwall.

Freddie Welsh dit qu’il n'était
pas en condition "il a rencon-
tré Wilke Ritchie,la semaineder-
nitre, et que c'est parce qu'il n’a
pas voulu courir Je d’être

urpasss,  Îlaajouté qu'il tui8surpassé. a qu’ a
fallu onze ans r décrec
champlonnat et que, si possible, iI
le gardera pour quelque temps.

Rien ne saurait triompher d’une
bonne presse. Le gérant Shaughnes-
sy, qui s'est illustré au baseball et
au rugby, est considéré un hêres à
Ottawa pendant que le véritable ar-
tisan de la victoire des Sénateurs
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Au Parc Sohmer
- samedi prochain
Welsh vsMax Lustig

Le club Athlétique Canadién:prè-!
pare pour samedi soir prochain; c'est-
ii-dire, pour le 27 courant, yn match
de boxe, qui fera sensation dans les
annales pugilistiques de.la ‘vilede
Montréal, oh
Nous vouvlons parler d'un program.

me dans lequel figurerorit Max Lus-
tig, le valeureux pugiliste de‘ New-
York, et Freddie Welsh, le grand
champion de l'univers.

L'assaut des deux maîtres de l’arè-
ne sera de 10 rondes et sera certaine-
ment vu par une foule immense. C'est
‘pour accominoder tous ses membres,
que le club Althlétique Canadien a
pris sa décision. Car, les 7,500 mem-
bres de la section de la boxe de cette
puissante organisation ne peuvent ja-
mais trouver place dans une salle de
Gymmase, si grande soit-elle. Il n’ar-
rive pus une séance de boxe, au Ca-
nadien, sans qu'on soit à régret forcé
de refuser des centaines et'des'cen-
taînes de membres.
De sorte qu’un match entre les

deux célébrités que sont Lustig et
Welsh, an pare Sohmer, un samedi
soir, permettra à tous les membres
de la section de boxe du Canadien
d'en goûter les émouvantes - péripé-
ties. tr

Disons que pareille rencontre est
extrêmement dispendieuse et que la
bourse, promise aux deux boxeurs est
tout à fait rondelette. Mais, le club
Athlétique Canadien ne récule de-
vant aucun sacrifice pour plaire à sa
nombreuse clientèle, et l'on a dû se
rendre compte qu'en amenant ici, cet
hiver, les meilleurs maîtres de l'arè-
ne, il a fait tout en son possible pour
accommader ses membres. .
Tout Montréal assistera sfiremeént

À la bataille entre le champion an-
glais et Max Lustig, qui a obtenu la
décision tout dernièrement aur le fa-
meux Patsy Drouillard, au club
Athlétique Canadien.

 

rer

Dans notre édition de di
manche prochain, nous don-

nerons le résultat détaillé de

1a rencontre Welsh vs Lustig,
ainsi que de toutes les ba-
tailles qui auront llew samedi
soir prochain au parc Sohmer
sous les auspices du Club

 

Verte et juste::
oritiqué

New York. — Les magnatsdu base-
ball feraient banqueroute en moins
d’un mois s'ils s’avisaient, au cas où
la guerre du baseball se continuerait
encore assez longtemps, de porter à
$2, comme en a parlé Joe Lannin, le
propriétaire des Red Sox, le prix
d'admission aux parties. Une edmis-
sion de $2 équivaudrait à un “hold-
up”. Les amateurs n'endureraient
pas cela — pas même une journée.
Les magnats demandent déjà beau-
coup aux amateurs, et is moindre
tentative qu’ils feraient de hausser
les prix signifierait un “boycott” en
régle de tous les parcs, }
Lannin, el je le comprends bien,

semble croire que les amateurs de-
vraient payer pour le coût de la
guerre entre les ligues qui est due
aux magnats seuls. Une telle idée
est absurde à l'extrême. ;
Si les magnats du baseball organisé

essuient de si grandes pertes À cause
de ln guerre, il est donc temps r
eux de faire la paix — et qu'ils se
dépêchent. 8'ils sont trop orgueil-
leux pour en venir à uhe entente
avec les Feds, les amateurs ne dol
vent pas en souffrir et îls n'en souf-
friront

Si l'on doit absolument changer les
prix d'admission aux divers parcs des
grandes ligues, qu’on les baïsse. D'or-
dinaire ces prix sont de 50 cents à
$1.50, et quelques-uns des sièges de
50 cents ne valent rien, car is sont
trop élcignés des joueurs.

Il y a quelques années, la plupart’
‘es parcs du pays avaient de 3000 à
7000 sièges à 25 cents. Mais les mn-

be iMats, peu À peu, devinrent avares.
Us réduisirent tout d'abord le nom-
bre de sièges à vingtcing sous, puis
en doublèrent le- prix.
Nous aurons, un jour, une révolu-

tion dans le monde du baseball, et
quand la chose arrivera, on verra
une diminution dans les prix d’admis-
sion aux parties des ligues majeures.
Les sidges de $1.00 et $1.25 seront uhe

La saison officielle du hockey organisé étant
terminée, cotte page de l“Auterité” donnera
"maintenant de la critique sportive de haut
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Le turf

Qu’seitfranc
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. (Par Frank G. Menke)
:New York. -- Les autorités, dans
les divers Etats où il y a possibilité
que le sport du turf reprenne, feront
bien d'exercer une active surveillance
sur les terrains, si elles veulent évie
ter que de nouveaux scandales écla-
tent et soient cause qu'il n'y ait plus
encore une fois de meetings. Le turf,
plus que tout autre sport, permet de
filouter le public. Les voleurs et les
parasites qui suivent les coursiers,
sont légions, et, à part cela, certains
promoteurs de courses, à l'occasion,
ne se gênent nullement pour ‘plumer”
der gens. C'est cet élément qui l'a
fait reléguer à l'arrière-plan en ces
dernières années. C'est lui qui, à
cause de ses vols à “tué” le noble
sport des rois. Et, malgré cela, si
jamais on leur donne l’occasion de se
remettre à l'oeuvre, ces tristes sires
en profiteront. Aussi, n'y a-t-il
Qu’une manière de faire pour que
tout marche à souhait dans les meet-
ings, et c'est de donner un vrai pou-
voir de contrôle à des fonctionnaires
d'Etat honnêtes, à des hommes qui
ne craîindront nullement de fermer
une piste, s'ils constatent qu’il s’y
commet des irrégularités.

 

H n’y a pas à nier que l'intérêt
dans le turf reprend vie. Dans plu-
sieurs des Etats où les courses de
chevaux furent abolies, il y a quel-
ques années, une révolution s'est
faite. Le public redemande à voir
les courses, mais il exige des courses
honnêtes.
La reprise de vie du turf, dans

l’Etat de New-York, a eu une grande
influence sur le reste du continent.
La législature de l’Arkansas, récem-
ment, à adopté un bill qui permettra
des meetings dans l'Etat. En Cali-
fornie et dans le ‘Texas, les bills com-
portent que les courses seront hon-
nêtes, autrement, on y mettra fin.

11 se fait actuellement beaucoup
d’agitation, dans le Missouri, pour
que le sport du turf soit de nouveau
permis. Comme dans les trois Etats
mentionnés précédemment, nul doute
qu'un bill sera présenté à la Législa-
aure. Et il paraît que la majorité
des représentants voteront en sa fa-
veur, pourvu qu'on leur donne de for-
tes garanties que le public sera effi-
cacement protégé contre les exploi-
teurs.
On ne pourra d'ici quelques an-

nées au moins, faire revivre tout à
fuit le sport du turf, et la raison de
cela, c'est que l’on manque de bons
chevaux. Il y a dix ans, il y avait
d'immenses écuries par tout le paye.

1 Mais depuis que les courses ont per-
du de leur popularité, elles sont pres-
que toutes disparues, avec le résultat
qu'aujourd'hui, il n’y a assez de che-
vaux de premier ordre aux Etats-
Unis, que pour cinq ou six pistes. Ce-
la demanderait de trois à cinq ans
pour donner de bons coursiers aux
mouvelles pistes qui pourraient sur-
gir dans les cinq ou six Etats où il y
a possibilité que le sport du turf re-
prenne la vie.

|

 

chosse du Les meilleurs sièges
se vendront 50 et 75 cents, et il y
aura des milliers de sièges à 25 sous
là où il n’y en à que des centaines
aujourd'hui.
Ia réduction viendra quand les

magnats s’entendront pour ne don-
ner à un joueur que ce qu’il vaut —
environ $3,000 par année pour les
étoiles et de $1,000 à $2,v00 pour les
joueurs ordinaires qui, actuellement,
ont des salaires variant de $3,000 3
$8,000.
Walter Johnson qui, en toute pro-

babilité, ne pourrait gagner plus de
$1,000 ou $2,000 dans un en à tra-
vailler huit heures par jour, à toute
autre occupation, reçoit, aujourd'hui
de $12,500 à 15,000 pour quatre-vingts
heures d'emploi ou dix jours d'emploi
par année. Et ce qu’il fait est un
travail de santé.
Ce sont les amateurs qui paient à

Johnson, Mathewson, Cobb, Speaker,
CoMns et les autres gros salaires
qu’il reçoivent pour le peu de travail
qu’ils font. Ils les paient depuis des
jannées et ce, sans le moindre mur-
Tnure, mais la menace de-Lannin, de
porter les admissions à"$2, change
l'aspect des choses.
| Les amateurs commencent à s’a
cevoir que les salaires “qu’ils” paient
aux joueurs sont beaucoup trop éle-
vês, et un de ces jours, îls refuseront
de continuer la chose. Et c'est alors
que les magnats devront employer le
couteau, et l'emptoyer jusqu'à ce que
‘les joueurs reçoivent un salaire rai.
:sonnable, et non une rançon de mil- ; Honnaîire.
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d’après les méth

grandconfort. 
 

  

les plus nouvelles.
Ces ponts sont hygiéniques et donnent le plus

C’est le dernier mot en art dentaire. —(est
I’absence de toute.nuisanse mécanique pour la‘ langue
et la parole, ainei que pour Ia mastication.
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